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L’Amidonnerie & Bizerie de France
P A R I S - L I L L E

P ré se n te  a u x  D am es

s o u s  L E  I I T R E

O R D I
DEUX POUDRES PARFAITEMENT DISTINCTES 

e t -  g - a . r a , n t i e s  I P X J I R  Ï S X Z

Pn -vente clans toutes les bonnes maisons 

s'occupant cVArticles de Toilette et d Hygiène.

O X T I D I X T I B  extra  par fu m ée  à la  V io le t te

S p é c ia le  a u x  S O IN S  d u  V I S A G E

La boite : grand format, 2 francs.
— feüt format, i fr .  3 5 .

O U S T I D X n S r E  d ’A m u lo n  de Riz

S p é c ia le  p o u r  t o u s  le s  S O IN S  d e  la  P E A U

Le paquet : grand format, i fr . 2 5 .
_  petit format, 0 fr .  '.5 .

N e ja m a is  se  lav e r s a n s  d é la y e r  d a n s  l 'e a u  u n e  
p e t i te  c u ille ré e  d ’ONDINE.

ORKIDÉE
ORKIDÉE
ORKIDÉE
ORKIDEE

(E s se n c e  c o n c e n tré e )  PA R FU M  A LA MODE
Siaa-vité, IFraîdieuLr, IPersistaïice

(E au  d e  T o ile tte )  PA R FU M  A LA M ODE
Sa.rLtê e t :Fra,îclieuLr d.e la, X=ea.-u.

(S avon) PA R FU M  A LA MODE
Bla.rLclie-uLr, ATelouité e t xnraîclie-a.r ae la  X^eau.

(S a c h e ts  p o u r  le  linge) PA R F U M  A LA MODE
XX-yQ-iène, J^n.tiseï3tiQ;-CLe e t S an té

L E N T H Ê R IC ,  245,  rue Saint-Honoré — P A R IS
l U X  F O R G E S  DE V U L C A I N ,  P A R I S

3, m e Saint-Denis
IJUlCti : K , Uil t l  amiil-MKi-tAll

CLASSEURS DE CORRESPONDANCE
(r̂SiUllATIOlf rhiî ÇAIBt)

K tr iM  s j i l t ie  reilMtiMil Me-reU i, { .  I .  f .  
C la s u iiie o l e l  re d ie rc tie e  m piüus de» 

ligures, h d K J'd s , |iar o rd re  alptidii^lique e i 
cliruDOlOk'Kiue. —  P lIIX  ;  d ep u is  4  tien es.

Arec aos eous-réperloiri's breveids. 
cliai|iie correspoadsni peouvoir si>ii duàsier 

F  l.e  “ C l a - a a e u r  C l : i o u a . r L a . r â ’ ’ 
possède seul ces s^aniatEes.

CARTONS CLASSEURS
Ld pUiB p«rrfc tiuuué e t le mviUeur 

(UsAJV'bè de tuuB les rln̂ seuis.

BUREAUX-CLASSEURS

F A B R I Q U E  D’E V K N X A i E S
T E M P L I E R

rrf ■ _

Exuosittou uni venelle t66T
Atédnillu d ^ l -  c W ü .  é,£nt»ILS FiBTSiSIt 1 ÉCRiKS BREVEiÉS

L E  H A V B E  1U8. £|t TOUS GENRES '  L  G- G. 6.

S P É C I A L I T É  P O V H  C O H U E I L L E S  l l E  M A H I A ü É  —  n É P A R A T l O K S

Suc.-es.cur de  la  K -  B E T U M O yT
Kotidee en tT7t<

9 , Boulevard Saint-Denis, A l'eDlresol 
F J L I ï I S

ILLDI

m  ilK .lt’ .vr).';ift.>R tP '‘S!i

LfliiBueui* :
ArtlvU 8ulj|(ur : 
A rticle <irtJiuiiiru

1*W 1*»
'ilMI UHk 67̂
i'm 0̂5

Kci‘àûb et feuilles préparés pour peindre. — Envoi fruQA'o du l̂ atalô çiie 
illustré. — Choix d’Eventail s adressés sur de mande

velÔDt Îné
F o n d r a  d e  R i z  a p a c i a l e  p r ë p a x a a  a t i  t i S E Q V i t l i

HYGIENIQUE, ADHÉRENTE, INVISIBLE
Seule reoompeneee a l'Expoaillun Universelle de Ii«a

CH . FAY
Parfumeur, 9, rue de la Paix, Paris

ET m i  TOUS LES C0IFEE5RS ET PAUEl'ÏU'K’i
Se m éM r <>*• “  cim trelofoo*. — J u y m m t  au ë  mu» I ë 7 6

F  Coloniale
CHOCOLATS

U K

QUALl'iy: SUl’HKIFliRK
f - p  T X  ' C l  IJN E S E U L E  Q U A L IT É  (Q U A L IT É  SU P E R IE U R E ]
X  H  P i  Composée ex o lu e iv e m e a t  de T H É S  N O IR S  

La Boite f'nuiJ iiioilMi' [«"Su,] <» fr.. fK'tit iiiotirli’ 1., . '^“,';,] «1 fr.

Entrepôt général : a v e n u e  de l ’O péra , 19, à Paris
DANS TO U TE S L E S V IL L E S , C H E Z  L E S  PRINCIPAUX CO M M ERÇANTS

La PATE EPILATOIRE DUSSER
Encres et couleurs de Ch. Lorilleux & C‘®.

OrsveU i*  Fournw im tr d» p tu a m tri
- L e  P IL IV O R E

P R U K I P A D X  C O I V r S U B t .
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F A C - S I M I L E  D E  T A B L E A U X  H O R S  T E X T E

Une p a r tie  de p iq u e t, par B outigny. —  Trop N ovice, par Pal-l J azet.

La F ron tière , par • ’ '  : Vues de Toul, Belfort, Briançon et 
Nice; portraits des généraux commandant les v i ',  xiv ' et 
XV' corps.

L A q n a re lte  m ilita ire , p a r  A r m a n d  D a y o t : l'Emrevue du 
général Augereau et du général autrichien Provera, par 
B a g e t t i . — La Bataille d’Austerlitz, par le général L e j e u n e .

Les Livres, par T .  G.
Le F an ta ssin  fra n ça is  —  I ,  rEntrainement en ma­

nœuvres, par'GYM; illustrations photographiques instan­
tanées en couleurs.

Le F antassin  fr a n ç a is  —  / / ,  L'Entrainement à la ca­
serne, par Gym; illustrations photographiques instantanées.

N o s A lp in s ,  par J ean Vézy; illustrations en couleurs de 
P. Comba.

Les Trophées de la F rance, par Germain Bapst; repro­
ductions d'estampes et de tableaux anciens.

La B a ta ille  d 'A rco le , extrait des Souvenirs inédits de 
André Estienne, surnommé le petit Tambour d’Arcole; 
illustrations en couleurs de Chartier.

C o u v e r t u r e  : S en tin e lle  double,-------- -----------------------------
La Frontière

Entre  deux bornes éloignées, une ligne ideale dont on ne trouve 
aucune trace, ni dans les champs, ni dans les bois, ni sur  les chemins, 
ni sur les montagnes, ni sur  les berges des fleuves, une ligne pourtant 
ialousement gardée en certains endroits, u n eb a rn e re ree l lep o u r le  com­
merce virtuellepour l’homme, n u l l e  pour la  pensee— v o ila /a /ro n t ie re .

S u r  les carteL  à travers le réseau serre des lignes topographiques 
et de"éc r i tu re s .  serpente une ligne continue dessinee le plus souvent 
avec une succession de petites croix mystiques ; « " d e ç à  ^
région est à peu près pareille, les noms se ressemblent, r ien n  indique 
qi^il y  ait une séparation morale entre  les habitants d  un cote ou de
Y s x i n e —  c'etx. le  t r a c é  d e  la  f r o n t i è r e .  \a .

Pour chacune des inflexions de cette ligne, le sang a coule , pour 
chaque inflexion nouvelle le sang, probablement,
r o u n a n t  que devrait  im porter  a  la  pauvre espece hum aine que la 
surface de^la petite sphère sur  laquelle elle é v o l u é  dans 1 immensité 
de l’Univers s o it  divisée en un plus ou moins grand ^
partim ents? Mais il en est ainsi, et il en sera ainsi pendan t des siècles 
encore ! l.e mieux est donc d’en prendre  son parti.

À,
Derrière les frontières qui séparent de la France les pays voisins 

se trouvent les terr ito ires de plusieurs de nos corps d armee.
Nous citerons, p ou r  mémoire, les l ' r  e t  2 '  corps, qui sont frontières 

avec la Belgique, et les 16». 17'. iS s q u i  sont frontières avec l  Espaj,ne. 
Ce n ’est évidemment pas dans les Flandres, ni dans les pays Basqu 
ou en Catalogne qu'il faut chercher ceux qui nous .

C’est seulement dans l’hypothèse assez peu probable ou  la Belgi 
que laisserait violer sa neutralité à notre détriment que la frontière du

N o rd .E , . ,  d .  l ' E „  =. d „  S d d -E „ ,  . d  con tra i , . ,
sont bordées par  nos adversaires de demain. PAiUma^ne-

Le 6 '  corps est frontière avec le Luxembourg et ave„ ! Allemagne, 
le 7 "  corps avec l’Allemagne et la  buisse ; le 14' corps avec la Suisse 
et n ta l i e  • le 13 '  avec l’Italie. Ce sont donc ces quatre  de ro te rs  corps 
d ’armée qui supporteront les premiers efforts de la prochaine lutte. 
Ils sont eh b o n n L  mains, sous les o rd res  de generaux actifs, vigou-

'^^'^Le général Jam ont, qui est à la tê te  du 6» corps à Châlons-sur- 
Marne.^est un  ancien o f L i e r  d'artillerie qui a fait campagne 
o ù  l ’ o n  s ’ e s t  battu  depuis qu ’il es: au service, et partou t avec éclat.
11 a déjà commandé fe l ' r  corps.

L e  U néra l  de Négrier, qui commande le 7 ' corps a Besanvon, sort 
de l’infanterie. C’est un  des plus jeunes generauxen  chef. Ses expions 
dans le S ud  Oranais et  au T onk in  sont presque légendaires.

Le général Voisin, qui commande le 14= corps a L yon  et est en 
même temps Gouverneur militaire de cette ville, sort de 1 
a fait de nom breuses et brillantes campagnes, notamment en Crimee 
et au Mexique. Il a déjà commandé le c  corps. ,

Le général de V au lL e n an t ,  qui est à la tête du i 5 '  corps a Mar­
seille, sort également d e  l’artillerie. U s’est particulièrement distingue 
en Italie et  â  servi longtemps auprès du  maréchal de Mac-Mahon, 
qu'il assistait lorsqu’il fut blessé à Sedan. Il a ete Gouverneur de 
Nice et connaît parfaitement la région.

Ces officiers généraux, il faut bien le remarquer, comniandent les 
troupes qui composent leur corps d ’ a r m é e  ou qui s ta tionnent sur 
leurs^territoires, mais ces troupes font partie elles-memes d armees 
dont d ’autres officiers généraux désignes d avance ont reçu, des le 
temps de paix, le haut commandement. . i ..„

Les troupes, en effet, ne sont pas lattes pour garder  ou defendre 
la partie de  là frontière qui est à leur portée, mais pour marcher a 
l’ennemi ou le recevoir avec tous les honneurs qui lui sont dus s il se
porte  à leur rencontre. • .  .^;i;
^  L a  frontière ne compte p a s ;  c e s t  un mot, au po in t  de vue mili­
taire et rien de plus. C’est dans le public, de moins en  moins ignorant, 
du reste, aujourd’hui, des choses de la guerre, que ce m ot a la fron­
tière >' éveille à tort  des idées obscures d une ligne à detendre pied a 
- ; - j  la T.orrp «iir un nnint éûuivaudrait a un  desastre.

l’ont qu ’une 
nandement,

•st le gros des forces de l ennerai.
I es Etats belligérants accum ulent naturellem ent des troupes 

considérables le plus près possible de leur frontière pou r  «tre en 
mesure d ’opposer, dès le début d ’une guerre, a  leurs adversaires une 
force plus g ra n d e  que la leur. Mais personne n y  gagne r ien, car la

" '^A insi ^FAl^eraagne entretient sur la frontière d ’Alsace-Lorraine les 
troupes de ses i 6 «, i 5 «, 14“ corps et d’autres troupes tirees de 1 in té­
r i e u r  Elle y a accumulé plus de cent bataillons et de quatre-vingts

escadrons avec l’artillerie correspondante. A Metz seulement, c est- 
à-dice à moins d ’une journée de marche de notre te rr i to ire ,  U y a
tout un  corps d’armée réuni. .

E n  face de ce formidable rassemblement, la France, elle aussi,  to u t  
en conservant sa division territoriale et en n 'ayant en apparence que 
deux corps d’armée à y  opposer, le 6 '  e t  le 7 ',  a accumule des forces. 
Le 6 ' corps com prend en effet trois divisions de plus que les autres, 
celles de éaint-Mihiel, Comraercy et des Vosges. Sur le front d Alsace- 
Lorraine, nous avons à peu près exactement le meme nombre de Da- 
taillons, d ’escadrons et de batteries que l’AUemagne, et nos rassem­
blements d ’Epinal, Nancy, Commercy, Saint-Mihiei, V erdun , répon­
dent aux leurs. .. . , - .  , „

Sur la frontière du S ud-E st  les Italiens n’ont pu, a ce point de vue, 
im iier  leurs alliés. E ux  ont créé depuis longtemps des troupes spéciales 
qui s’ajoutent, en effectif, à leurs corps d^^armee de frontière. Ce sont 
leurs bersagliers et leurs alpins. — Nous avons k s  nôtres.

L ’ensemble de leurs 2 ',  3 ' ,  4 '  corps qui font face a la b rance 
comprend environ quatre-vingts bataillons et soixante escadrons avec 
l’artiTlerie correspondante. Nos troupes des 14» et 1 r é g i o n s  forment 
un  ensemble supérieur à ce total, mats il est juste de rem arquer que 
celte supériorité ne sera que momentanée en temps de guerre, car la 
majeure partie de nos forces nationales sera absorbée par  la  guerre au 
N ord-E st ,  tandis que l’Iialie, n ’ayant q u u n  adversaire, peut con­
centrer toute son armée contre  lui. Les difficultés du terrain  racheten 
d ’ailleurs l’inégalité des forces.

Les régions qui, par  l'effet des caprices de la politique ou des 
traités signés k  couteau sur  la  gorge, sont devenues Ironneres, sont 
naturellement destinées à être envahies par 1 ^rmee victorieuse qui
cherchera à profiler  de tou tes  les ressources qui s y trouvent ou que
son adversaire y aura  réunies p ou r  1 éventualité contraire. Doit-on la 
laisser jouir paisiblement de sa conquête? Doit-on la cheminer
lib rem ent sur  k  territo ire  pendan t que 1 arraee repoussee cherche a 
se reformer pour reprendre l’offensive? Doit-on au contraire 1 arrêter, 
l'obliger à efisséminer ses forces, à s’user  p ou r  avancer? La réponse
est évidente — et c’est là l’objet des places fortes. . _ .

Leur nombre, avec la guerre actuelle, est restreint. O n de
moyens d 'attaque trop  puissants pour ne pas chercher à rendre les 
X L ^ t r e s  forces et il v a L  mieux e"̂ a avoir peu de telles que beaucou p 
de médiocres. Ce sont naiureUemeni des places que ? "
stra tég ique— sur de grands fleuves, dans des vallees riches, en des 
points% e passage obligés -  ou la grandeur des ressources quel les  
offrent à l 'ennemi ont désignées pour remplir ce rôle.

Les plus importantes cTe chacune des quatre  régions don nou 
avons p L k  sont Toul pour la d», Belfort pour la 7'’, BrianyOïi pour

'Les^ ro fsp rem kre 'sL n t  encore d ’anciennes enceintes qui n 'ont plus 
c r a n d L v S  en face des progrès de l’artillerie de siege moderne, 
mais qu’il valait mieux cependant garder  que de
n’a D â s  d’enceinte. Mais tou tes  quatre ont des forts détachés qui leur 
font une sorte de grande ceinture et étendent leur action au loin Ces loni une suiic ^ ....... ............  i-rrrnH nour ainsi dire type,forts u 'o n T p l u r c ^ m m ^  une forme pour ainsi dire type,
i m L à b l e .  quelie que soit l’assise de leur établissement. Ils sont de 
formes très variées, au contraire ; tantôt
tantôt s’étendant sur de vastes plateaux bordés d t  creles abruptes.

Les pièces d'artillerie v unt plusieurs emplaecniams et, dans les 
forts les plus récents, des routes ou des petites voies ferrees permetten 
de T es  déÇilacer au cours d’un siège, Les défenseurs, l'ours munitions, 
leurs approvisionnements sont loges sous le rocher, ’
ou sous des abris fortement bétonnés. Certaines pièces de lorc 
à la conservation desquelles on attache une plus grande importance, 
L n t T a r a n t k s  par  des tourelles, véritables cuupoks  d’ac.er a peine 
v is ib le ,  sortes de monstres caches à ras du sol, qui
L  travers d ’une petite ouverture qu un mécanisme invisible fait passer 
au moment voulu devant k  but. ,

Si une place forte a arrête l’ennemi pendant un 
égal à la durée présumée de sa résistance, en '« 
chemins, à réparer des voies ferrees détruites ou à 
amener à bonne portée un  lourd materiel d artillerie, en 1 obligeant a 
l’établi-ssemeni lo^ng, dispendieux et difficile d'un grand 
en immobilisant devant les Ironts de ses ouvrages V"® 
de ses troupes — cette place forte a joue son ro k .  Tant qu LÜt a ues 
vivres et dê s munitions; si son commandant fait son f  ^
r é s l L r  Les exemples de levée de siège, de résistance plus longue 
S a  durée de k  guerre, - Metz au xvi« siècle, M antoue au xviii», 
Belfort  il y a v ing t-uo is  ans, Tuyen-Q uan  enfin, — sont faits pour 
réconforter  les défenseurs.
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F I G A R O  I L L U S T R E XV

L ’ennem i, de  son côté, ne  nég lige  rien , s ’il en trep rend  un siège, 
p o u r  le m e n e r  à bout.  L e s  ré su l ta ts  q u ’ i l  a ttend  de la  red d it io n  de la 
p la c e  justifient ses e fforts.

A in s i  il est évident que la possess io n  de T o u l  im porte  à  l ’ennem i qui 
veut s ’ava n c e r  à travers  la  M oselle  et la  M euse su r  P ar is .  Il ne peut 
uti l iser la  v o ie  ferrée  de S t ra s b o u rg  que s'il  possède  T o u l .

Bel fort  n ’a p as  une im portance  stratégique auss i grande, m a is  tant 
q u e  cette p lace  t iendra, l ’ ennem i ne peut se  rép an d re ,  c o m m e i l  le 
vo u d ra  peut-être, dans  le  b a ss in  de la  Sa ô n e  p o u r  c o o p érer  su r  le 
f lanc gauche de notre  arm ée des  A lp es  à l’ act ion de l ’ Italie.

B riançon est la c le f  de la  rég ion  ues  H autes-A lpes,  sa  possess io n

est ind ispensable  à l’ ennem i qui veut m a n œ u vre r  contre L y o n  avec de 
gro s  effectifs.

E n f in  N ic e  assure  à celui qui l ’occupe  la possess io n  de  tout le 
com té et de la  rade de V il le franch e. E l l e  est en butte a u x  coups de la 
m er, c ’est v r a i ,  m ais  su r  m er c o m m e su r  terre ,  ne  som m es-nous pas 
à d e u x  de jeu f

I l  y  a b ien d ’autres p laces  fortes  en F ra n c e ,  im portantes aussi 
com m e L i l le ,  M aubeuge, V e r d u n ,  E p in a l ,  B esa n ç o n , G ren o b le ,  etc.. . 
mais qui ne les  co n naît  a u jo u rd ’h u i?  N o u s  a vo n s  seulem ent voulu 
p ar ler  de celles dont la perte nous  serait  la p lus sensible.

L’aquarelle Militaire
D ans so n  Cours d'art et d’histoire militaire, V ia l  nous  ap p ren d  que 

la stratégie opère  sur de vastes  sur faces  g éograp h iqu es , qu 'e lle  p ré ­
pare ses co m b in a iso ns  d ’après des  cartes genera les  qu ’elle dem ande

plusieurs  jours  p o u r  le u r  e x é c u t io n . . . ,  tandis  que la tactique, au  c o n ­
tra ire ,  opère  s u r  une  surface  de  q u e lq u e s  lieues c a r ré e s ,  prépare  ses 
m ouvem ents  d 'après  des cartes p a rt ic u l iè re s ,  ou  plutôt des  p lans to ­
p ographiques , et  les acco m plit  en quelques  heures.  « L a  stratégie 
rép art it  les tro up es  .sur le théâtre d ’opérations  et les rassem ble  au 
m om ent d éc is i f  su r  le cham p de b ata il le .  L a  tactique les y  engage. »

L A  B A l A l L L B  W A U S T B R U T Z ,  l ' A R  L i :  O K X L f t A L  L C J F U . M : .

D e cette d ist inction  si c la irem ent form ulée  p a r  M. V ia l  entre la  m il ita ires  en d e u x  catégor ies  b ien c aractér isées  ; l ’une com prendra it
stratégie et la  tactique, il r e s s o rt  q u ’on p o urra it  c la sse r  les p e in tres  ce u x  qui, vo u lant  e x p r im e r  sous  une form e sensib le  et re lativem ent

l. ' ‘  Ht

T» '

• V ^

L B  O B S l i B A l .  A U O K B I Î . W  K T  L l î  O B N U R A L  H H O V I S H A .  A L '  t ü l A T R A U  D E  C O H H B P f A ,  l’A i l  U A I l B r r i .

Pittoresque l ’ a rt  théorique des  bata il les  se m a n i fp t a n t  su r  le ih éà ire  
m ê m e  d i s  o p e ra t io n s ,  d e ve n u , grâce  au p in ceau  descriptif  de 1 art iste, 
l^ne so rte  S ’ im m ense  e ch iq u ier ,  où les  arm ees  ennem ies,  taches

p resqu 'iraperceptib les  savam m ent d issém in ées  dans  les vastes  espaces, 
vo nt  )ouer la  grand e  partie . L a  p lu p a rt  de ces  p e in tures ,  longuem ent 
m éd iiées,  sont d 'une exécution  c o r re c te  et fro id e et sem blent surtout
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de g rac ieu ses  notes ense ignantes  de l 'a r t  m il i ta ire .  N é an m o in s  
p lu s ieu rs  d'entre e lles  m éritent qu ’on en parle.

là
D ans l ’ autre ca tég o r ie ,  et c 'e s t  a s su ré m e n t  ce lle  qui r e f e r m e  les 

p lus n o m b re u x  et les p lu s  i l lustres  représentants  de la 
ta ire ,  f igurera ient to u s  les artistes qui ont dem ande leurs  sujets 
d ’in sp iran o n  à l 'act io n  im m édiate ,  sacrifiant le d é c o r  au  P « ' ' s o " " 2 g e ,  
se  so u c ia n t  fort peu des  re la t io ns  stratégiques  et c h erc h ant  at ant tout 
à  g lor if ie r  l’h éro ïsm e du so ldat  dans d 'em ques
k  Champ de bataille à'Kylau de G ro s ,  lu Retraite de Russie de C harlet  
ou  p a r  T e x p r e s s io n  de su jets  ép isod iq ues  com m e ^Grenadier de 
Waterloo de Rafiet ,  la Barrière de Chchy d H o ra ce  \ e r n e t ,  Combat 
•iiir ttnê voiê de De N eu v i l le .

N ous n 'avo ns  pas  à nous o c c u p e r  ici de ces  dern iers  et nous  ne
p a r le ro n s  que des  pe in tres  s tratégiques.

à
B ie n  à tort, c r o v o n s-n o u s .  on a c lassé  V a n  d er  M oulen p arm i les 

neintres  s tratégiques  en lu i  attribuant une  place d h o n n eu r .  Certes , 
cet  in téressan t 'a r t is te  a q u e lq u efo is  ren d u  avec  u n e  grand e  hdelite 
la  configuration d’ un ch am p  de b ata il le ,  les  p o s it io n s  des  arm ees  en 
présence ,  la  s i lhouette  des v i l le s  et les  d ive rs  details  d un s iege ,  mais, i a  p lupart  du tem ps, c ’ était L o u is  X I V  qui in d iq u a it  lu i-m e m e  au 
pe in tre  se s  in tentions, et c’e st ,  g u id é  p a r  la  vo lo n té  ro ya le ,  q u e  son 
p in ce a u  fac ile  a représenté  tant de m arc h es ,  tant de  haltes, tant d e s ­
c arm o u ch es ,  tant 5 ’ ép isodes  d ivers  de  la  v ie  mi ita ire ,  se d éro ulant 
dans  l ' im m ensité  des décors  verd o yants  désignes d  axance.

I .e  v ra i  peintre s tratégique est celui qui, n ay a n t  d autre Kteal que 
l ’exp re ss io n  du réel, re fuse  d ’autre in spirat ion  que ce lle  qu ii_ trouve 
dans  la vérité  m êm e de son sujet et s’ im pose  la  très  n o b k  tache de 
tra iter  ch acu n e  de ses  to i les  docum enta ires  avec to ute  la  hdéhte  d  un 
h is to r ien  con sc iencieux .  Q u a n d  ce souci  de ! ab so lu m e n t  v ra i  est 
enco re  re levé  par une  réelle habileté artistujue, et la  chose se ren- 
contre  fréquem m ent, l'ceuvre est du p lus haut interet.

C 'est  su r to u t  d a n s  le  co rp s  d e s  in g é n ie u rs - g e o g r a p h e s ,  cor[DS 
sp é c ia l  d’o ffic iers  créé  sous  le prem ier  E m p ire ,  et q u i  suivant la  p ré ­
diction d ’A r a g o ,  « dev iend ra it  une vér itab le  g lo ire  p o u r  la h rance . 
q u ’on ren co ntre  q u e lq u e s-u n s  de ces  pe in tres  m il i ia ires .  dont les 
œ u v re s  à  la  fo is p réc ises ,  v ivantes  et d ’une habile té  de raetier re m a r­
quab le  sont de très p ré c ie u x  et à la  fo is très  a rt is t iques  docum ents  de 
Phisio ire  militaire de  notre p a v s .  L e  rô le  des ingen ieu rs-geo grap h es  
con sista it  surtout à con stru ire  les p lans et les c ar tes  qui h gu rent  les 
accidents  et les  d iv is ions  du sol. M ais  p lu s ieu rs  de  ces offic iers  d is ­
tingués s ’écartaient souvent de  leurs  p ro gram m es  d etudes, d ans  les 
moments de lo is ir  que le u r  la issa ien t  leurs  t ra v a u x  de  strategie p u r e ­
ment g é o m étr iq u es ,  p o u r  exécuter au pinceau de vé r ita b le s  c o m p o ­
sitions dans  un cadre  de nature  h ab ilem ent tra ité .  D ans  certaines de 
ces  go u ach es  ou  de  ces a q u are l les  dont p lu s ieu rs  p ourra ient  etre 
s ignées des noms de B a g e t i i  ou du b aron  L e je u n e ,  les  théories  s tra­
tég iqu es  des V ia l ,  des  N ap o léo n ,  des  a rc h id u c  C h a r le s  se trouvent 
expo sées ,  résum ées , et, à l ’ aide de groupem ents ,  de d ispositions  de 
p lans , de m arches  h ab ilem ent d iss im ulées  rendues p o u r  a ins i dire 
p a lpab les ,  sous une forme et sous  une cou leur séduisantes.

I Jn  tvpe c u r ieu x  des a rm ées  im périales, que ce généra l Le ]eun e, cet 
enrôlé  vo lonta ire  de ir ( i2 ,  qu i m aniait  avec  un égal succès  le sabre et le 
pinceau et qui, entre deux  batailles, ou  dans les  c o u rtes  trêves de  sa 
longue  et brillante carr iè re  m il ita ire ,  pe ign it  so u s  tous les c ieux , en 
Ita lie , en  E g y p te ,  en E s p a g n e ,  en  R u ss ie ,  de n o m b reu ses  toiles 
surtout in téressantes  p a r  la  v ivan te  fidélité  des détails ,  et dont <^uel- 
ques-unes figurent enco re  en bonnes  p laces  d ans  nos m usées.  D a il­
leurs  ce  soldat art is te  qui en  i8 o y  s ’ i l lustrait  en  a l lan t  d ans  une 
b a rq u e ,  au  péri l  de  ses jours,  ch erch er  B o n a p a r ie  enfermé d a n s  l' ile 
de L o b a u ,  p u is ,  p o rta it  a u x  m a ré ch a u x  B e ss iè re s  et M a s s e r a  les 
ord res  qui d éc id èren t  le g a in  de la  bata il le  de W a g ra m , eut une fin 
d ’ex istence  tout à  fait  digne de ses explo its  p assés  et aussi de ses tra­
v a u x  d ’art. A p rès  la  R évo lu t io n  de .luillet, l ’an c ien  enrôlé  vo lonta ire  
de i7t)2, l 'ancien é lève  du peintre  V a le n c ien n e s  d e v in t  d irecteur de 
l ’ école  des B e a u x -A r ts  et de l ’ école  Industr ie lle  de T o u lo u se .

à
P o u r  q u i  dés ire  étudier dans  ses  détails  le g e n re  de  pe in ture  qui 

nous  occupe, une v is ite  est nécessa ire ,  v is ite  lo n g u e ,  avec  de n o m ­
breuses  stations, dans les bâtiments du m inistère  de  la G u e rre .  L à  se 
tro u ve n t  rassem blées  p a r  centa ines ,  d issém inées  un  peu p arto u t ,  le 
long  des  o b sc urs  co rr id o rs  ou  dans  de  vas te s  p ièces  brutalem ent 
ecla^ii ées ,  des go u ach es  et des  aquare l les  de ree lle  va leu r  as iist ique . 
U n  gran d  nom b re  sont s ignées  des nom s de  B ag ett i ,  de G autier,  de 
M ore l,  de  G enet......  B ea u c o u p ,  m algré  leurs  q u a li té s  de m étier  et 1 in ­
térêt  h istor iq u e  sont veuves  de signatures, d 'autres  enfin, les dernières  
e n  date, et qu i ne sont d ’a i l leu rs ,  la p lupart  du tem ps que de précieuses 
reconstitutions , com m e ; ta prise de Couslaiiiiiie, le siè^e de Puebla, 
la reddition de Ciudad-Rodrigo, le passage de la Vistule, la bataille 
de Loigiiy ! iH-joi, et ont été exécutées par Y u n g  et G obaut.  L a  )oie 
que j 'a i  éprouvée  à exam in er ces fines n e in tu ies ,  p resq u e  toutes etin- 
celantes de vérité  com m e des noces d 'h isto ire  v ivem en t réd igées  par 
des  tém oins o cu la ire s ,  m ’a fait  p enser  que d 'autres  q u e  m oi ép ro u­
ve ra ie n t  ce m êm e sentim ent s ’i l  leu r  était  perm is  d ’obtenir u n  libre 
la isse r -p a sser  de la  gard e  qui vei l le  à  la porte_ du m inistère  d e l à  
G uerre .  M ais ,  p o u r  des  ra isons  sans  doute très just if iées ,  l ’en iree  de 
ce m ystérieux  édifice devient auss i d ifficile  que ce l le  de la  tro is ièm e 
enceinte du p a la is  de l ’E m p e re u r  des  Célestes ,  et, sans  d 'autres
tém oins que des g a rço n s  de  b ureau x  d ésœ u vrés ,  des  o ffic iers  alfa ires , 
des fo nctio nnaires  a lo u rd is ju sq u 'a u  som m eil par la  c h a le u r  des  poêles, 
ces p au v res  p e in tures ,  légères et délicates,  mai pro tégées  co n tre  l 'ac ­
tion du soleil  et l a  po uss iè re ,  vo nt  co n tinu er  à d e m e u rer  ignorées  de
c e u x  q u i  p ourra ient  le  m ieux  en appréc ier  la valeur.

P o u rq u o i  ne pas en rasse m b le r  les m eilleures dans un coin  des 
Inva lid es  transform é cette fo is en  un vér itable M usee d’art militaire. 
Il serait  facile de le u r  t ro u ver  un  b o n  éc la irage  et les  rendre acces­
sib les  a u x  y eux  de tous. E t  si l’on  p ouvait ,  en  mêm e tem p s,  enrichir 
enco re  ce  nouveau musée, au jou rd 'nu i t ro p  s p é c ia l ,  en  y transportant 
tous les petits bateaux qui figurent ion ne sait  pourquoil  au m usée  du 
L o u v r e ,  ce serait parfa it .  —  Du même co u p  on perm ettrait  au  public  
d ’e x a m in er  les jo lies  gouaches  et a q u are l les  en lou ies  au jo u rd ’hui au 
m inistère  de la  G u erre ,  et le transfert  du musée de  la  M arine au Musee 
de l 'art  m il ita ire . . .  et nava l  (bon n o m b re  d ’a q u are l les  traitent éga­
lement des faits d 'arm es raarit imesi fo urn ira it  a u x  co n servateurs  du

L o u v r e  l ’heureuse  o cc a s io n  d’u t i l ise r  c inq  ou  six 
écla irées  p o u r  l ’ exposit ion  de p réc ieu ses  collections
cém ent reléguées d a n s  l’om bre , faute de  place p o u r  les  P « e n  er 
convenablem ent a u x  reg ard s  d u  public  —  vo ilà ,  c ro y o n s-n o u s ,  deux  
bonnes  m esures à  pren d re .

‘ ARMAND DAYOT.

Les Livres
« Je suis issu d'une race de soldats. On n’a jamais connu dans ma

fam ille  d ’autre m étier  que celui des arm es .  » , , ^  .
Ces premières lignes de M e s s o i t v e n i r s ,  du general du Barail, que )t. 

transcris ici, donnent tout de suite l’impressicn de la fiere allure qui
anim e cette pub lication . • j -

Si ie ne craignais d’employer une métaphore ridicule, je dirais que 
ce brave soldat a écrit scs mémoires avec son sabre, que Ion enienô 
résonner à chaque ligne, avec accompagnement de fanfares.

I es journaux ont reproduit déjà plusieurs extraits de ee piemier 
volume qui va de 1820 à i 8 5 i. On y  trouve tracée avec un esprit, une 
bonne humeur et une vigueur saisissantes, la vie militaire de 
tauration, avec les ressouvenirs des armees impériales ; puis les débuts 
et l’épanouissement de l’armée d’Afrique, et la physionomie de cette 
guerre nouvelle, avec ses audaces, ses surprises, ses heroisrocs.

[.a jeune a rm é e ,  ce lle  qui d a te  d ’a p rè s i8 7 0 ,h ra p e u t -e t re  avec quelque 
m élancol ie  ces  récits  ; tes ard ents,  les  aventureux n ont plus uji pareil  
t h é â t re ;  il ne  leu r  reste que les  fièvres du T o n k in  ou  les gu et-a-p ens  
au  pavs  no ir  p o u r  v  r i sq u e r  m isérab lem ent leu r  vie. a,,

C h ez  P io n  v ient  de p a ra î t re  le d e u x ie m e  vo lu m e  des  Mémoires dii 
général Thiébaiilt. I l  e s t  d’ un p ro d ig ie u x  in teret  : le s  rap p o rts  de 
l ’ auteu r avec  B o n a p a r te ,  sa v is io n  du q u a r t ie r  g en era l  de 1 armee 
d’ Ita lie , surtout  la  fa ç o n  dont i l  raconte  les  événem ents  de R o m e  et 
dont il d écharge  M a ssé n a  : p u is ,  cette h is to ire  toute  nouvelle ,  et qui 
est une révé lation  vér itab le ,  de la  c a m p a g n e  de N a p le s  sous  C h am - 
p io n n e t ,  ces  faits  d ’a rm e s  d em eu rés  'g n o r e s  m sq u  ici et qu i égalent 
tout ce q u e  l ’ antiquité  n o u s  a légué de p lu s  fa b u le u x  ; enfin  P 
tac le  de la  société  ro m a in e  et nap o l i ta in e ,  et  1 a m o u r  le l  que 1 ép ro u­
va ie n t  c e s  h o m m es su rp re n a n ts ,  en  qui toute p ass io n  t ro u va it  son 
p a ro x y s m e ,  c ’e s t  ce  vo lum e qui se l i t  c o m m e le p lus a ttach ant  des 
ro m ans d 'a ve n tu re  et q u i ,  pub lié  a v e c  le  p lus gran d  so in  e t  la  p us 
s c ru p u le u se  b o n n e  foi p a r  F e rn a n d  C a lm ettes ,  a de  p lu s  su r  cer ta in s  
m ém oires  réc em m ent p aru s , cette  im m en se  supériorité  d  etre integra

^^Dans M e s  p a r a d i s .  J e a n  R ich ep in  fo rm ule  de nouvelles  p e n sé e s ;  
un nouvel état d ’âm e s ’est déve loppé  en lui l ’in stinct  part iculier 
qui contra int  les poètes à  se  raconter  eux-m em es au  public  nous 
procure  la  bonne fortune J e  ce  recueil  où. sem blable  a u x  athlètes trop 
b e a u x  p o u r  a vo ir  le souci de la  nudité ,  R ic h e p m  se m ontre tel qu il
est, avec ses tendresses,  ses b ru ta l i té s ,  ses exub éran ces  et, parfois,
ses découraeements. . , ,

Pour des' r̂aisons qu’il est assez difficile de penetrer, le public ne 
goûte guère les livres qui rappellent l’investissement de la capitale et 
fes mifôres des Parisiens pendant l’hiyer 1 8 7 0 - 7 1 .  Souhaitons aux 
Souvenirs d'un vaudevilliste, d’Ernest Blum, un meilleur sort qu aux 
œuvres de ses prédécesseurs; il le mérite par son accent de vente, ses 
mille détailsobservés avec l’œil du boulevardier devenu héroïque, et pai - 
fois ses naïfs enihousiasme.s, bien excusables alors, en face de 1 étrange 
gouvernement dont Paris fut la victime pendant cette triste période,
® Un recueil d’Edouard Cadol esc toujours une bonne fortune pour 
les lecteurs qui ne demandent à un livre que le charme et 1 amusement. 
Ils trouveront à se satisfaire avec le S e c r é t a i r e  p a r t i c u l i e r ,  la princi 
pale nouvelle du volume et qui lui donne son titre. _

L e  m a r i a g e  d e  la  p e t i t e  P r o v i d e n c e ,  par M. Petibon, publie par 
Deiaarave avec des illustrations de C. Bellanger, est un roman hon­
nête et attachant, une histoire de mariage qui commence et qui hnic 
bien. La mère peut en permettre la lecture à sa fille ; c est donc une
œ u v re  rare  p a r  le tem ps qui court. ^

L e  J JJ', de üvp, c’est le jeune d’Okaz qui s est fait admettre dans 
une bande de douze mondains et mondaines, orgariisés eri ménagé 
commun pour passer une saison au bord de ia mer. 11 subit les tribu­
lations lesplu.s variées, et Gyp les raconte dans la forme dialoguee ou
elle  met tant d 'esprit ,  d’o b se rva t io n  et d'ironie. —  I . G .

LE FIGARO-SALON DE 1894
Par Charles Yriarte

Plus de 100 Reproductions en Phototypogravure
auxquelles viennent s'ajouter S IX  G R A N D ES P R IM E S 
D O U B L E S  EN C O U L E U R S  du format 42X62 des princi­
pales œuvres de l’Exposition de la Société des Artistes 
Français (Champs-Elysées) et de la Société Nationale des 
Beaux-Arts (Champ de Mars).

LE PREMIER FftSCICULE PARftlTRA VERS LE 25 AVRIL 
En vente chez tous les Libraires et à l'Hotel du i> Figaro »

PRIX DU FASCICULE : 2  KKANCS
S o u scrip tio n  a u x  s ix  fa sc ic u le s  : f ra n c o , 13 fr. 5 0

i  4; ’F à  *.à„ià,.à à à à à à . à à à  à
a b o n n e m e n t s  a u  F IG A R O  I L L U S T R È
P A R I S  E T  D É P A R T E M E N T S  : U n a n , 3 6  f r . —  S i x  m o is ,  i8  k r . 5 o . 
É T R A N G E R ,  U n io n  p o s t a le  : U n a n , 4 2  f r . —  S ix  m o is , 2 1  f r .  5 o .

Les demandes d’abonnements, accompagnées de leur montant en 
mandats postaux ou valeurs à vue sur Pans, doivent être adressées 
indifféremment à l’Administrateur du Figaro, 26, rue Drouot, ou à 
M. G u s t a v e  H a z a r d , concessionnaire de la vente, 8, rue de Provence.

Le Directeur~Gérant : R e n e  V a l a d o n .

lm p ritn « ri«  ch ro m o t,y p u g r» p h iq u «  H ouasod, V al«doa e t  C'*, A sniareB.
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Le Fantassin Français
I. _  l  e n t r a i n e m e n t  e n  m a n œ u v r e s

L
a guerre moderne amènera en présence, sur un espace de 

terrain restreint, des forces considérables : les peuples en 
lutte, cherchant chacun à obtenir l'avantage dès la pre­
mière rencontre, mettront en mouvement toutes leurs 

ressources vitales, précipitant à rangs serrés, vers la frontière 
menacée, tout ce qu’ils comptent d’hommes valides, de l’ado­
lescence à l’âge mtlr. Comment abriter et nourrir ces masses 
énormes? C'est une des questions qui, à juste titre, préoccupe le 
commandement.

Voyez ce groupe de soldats ; le chef qui le dirige semble dis­
cuter avec l’habitant de l’humble demeure devant laquelle la 
troupe s’est arrêtée. Quelques hommes se reposent ; d’autres, qui 
ont formé les faisceaux, sont allés assurer la nourriture du groupe 
et reviennent chargés de vivres. C ’est un épisode de cantonne­
ment ; la ferme isolée que nous voyons est située à peu de dis­
tance du village où est installé le gros de la troupe. Une 
escouade a repu l’ordre de s’y rendre; l’habiiaiit settraye du 
nombre d'hommes qu’il doit loger dans sa maison, a peine suth- 
same pour sa famille et lui. Tout en parlementant le caporal a 
désigné les hommes qui doivent assurer la distribution de 1 eau. 
du bois, des légumes : chacun a son rôle, tout se tau en ordre. 

Les soldats vont se trouver bien à l’étroit ! Mais qu y lairer 
I e bivouac, sous la petite tente ou sous des abris improvises, 

otîre la solution la plus tentante, le chef tenant mieux sa troupe 
dans la main; mais c’est aussi la plus fatigante pour les hommes. 
Aussi fera-t-on cantonner les soldats toutes les fois qu on le 
pourra, en utilisant tous les abris, granges, ecuries, halles etc... 
qu’on Irouvera dans les localités. Préparés par des olhciers 
d’état-major parlaiiement au courant de tous les details de cette 
délicate mission, les cantonnements sont répartis entre les divi­
sions. les brigades, les régiments. Chacune de ces ^
représentée par des groupes d’olhciers. de ^«“ ^-^hc e.s e 
soldats auxquels incombe le devoir d assurer le detail du can­
tonnement qui a été atiecie à leur troupe.

Rénartir rapidement le lot d’habitations qui leur est échu 
entre les diverses fractions; tracer sur les portes ou les murs des 
inscriptions indicatrices; choisir l’emplacement ou se fe.a.t la 
reuniiii de la troupe en cas d’alerte; rechercher les points d eau 
e t  y établir un service desurveillance; choisir un emplacement

pour les distribmions ; assurer les vivres à la troupe ; tels sont, 
en quelques mots, les principaux devoirs de ces groupes, appelés 
campements, qui précèdent les colonnes en marche.

On comprend aisément l'importance de la bonne organisation 
de ce service dont dépendent le repos, la nourriture et la santé 
des troupes. Les maladies qui s’attachent aux pas des armées 
n’üiu souvent d’autres causes que la mauvaise organisation du 
logement et de l'alimentation.

Mais, tout en assurant le bien-être des hommes, il ne faut pas 
perdre de vue qu'il y a grand avantage à les agglomérer dans un 
espace restreint.

Dans le dressage du soldat on lui enseigne la façon de prendre 
place dans un hangar, une grange, etc... On fait bien comprendre 
aux hommes que chacun doit contribuer au bien-être de l’es­
couade, on leur apprend à s’entr’aider les uns les autres pour la 
confection de la soupe, à nettoyer leurs armes et leurs effets et à 
songer à l’intérêt collectif avant de se préoccuper de leur bien- 
être personnel.

Ce n'est pas du premier coup qu'on arrive à obtenir des gradés 
et des hommes la rapidité dans l’exécution et la sage division du 
travail. Autrefois, alors que les Etats étaient presque continuelle­
ment en guerre les uns avec les autres, le soldat faisait son ins­
truction eu se battant. Mais aujourd'hui les périodes de paix sont 
longues et avec le développement des chemins de fer, à peine la 
guerre déclarée, des masses ennemies considérables se trouve­
ront en présence. 11 est donc nécessaire d’entamer les hostilités 
avec des soldats prêts à la lutte, brisés aux fatigues, disciplinés 
assouplis, ayant passé par toutes les épreuves de la guerre sans 
en avoir subi les dangers, en un mot, entraînés.

La méthode est générale et on la trouve appliquée dans toutes 
les armées de l’Europe.

L'instruction militaire se donne d'abord individuellement, 
puis on réunit les soldats en groupes de plus eu plus forts que 
l'on exerce progressivement.

Les exercices se font au quartier ou en pleine campagne.
Dans la cour de la caserne les jeunes soldats apprennent le 

mécanisme des formations ; en pleine campagne ils appliquent 
ces principes. Les sous-officiers, les caporaux enseignent, dans 
les chambres, aux hommes de recrue, les devoirs du soldat, la
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62 F I G A R O  I L L U S T R E

façon d'entretenir les armes et les effets et de s'habiller; c’est 
encore dans les chambres que les jeunes soldats se façonnent aux 
principes du tir. Ils se préparent aux exercices du tir à la cible 
par des tirs réduits dans les stands.

Les matières à voir sont nombreuses : elles paraissent souvent 
bien ardues au pauvre « bleu aussi varie-t-on, au début sur-
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tout, les sujets d’instruction, afin de soutenir l'attention du sol­
dat en éveillant sa curiosité et stimulant son désir d’apprendre.

La jeune recrue française pense bien un peu, les premiers 
jours, à la famille absente, aux exigences forcées de la discipline 
militaire : la gaieté et la vivacité nationales ont bientôt raison de 
ces quelques impressions de tristesse. L'adolescent, devenu sol­
dat. se sent fier de pouvoir contribuer à la défense de la patrie et 
se consacre avec ardeur à l'étude de son métier.

Suivons le jeune soldat dans son instruction en pleine cam­
pagne. On lui enseigne à connaître et à utiliser le terrain : on lui 
apprend à nommer tout ce qui se rapporte aux bois, aux eaux, 
aux routes, aux lieux habités. On lui enseigne ensuite les prin-

cipes de l’oriemaiion, les moyens de se porter de jour et de nuit 
dans une direction donnée. Ou lui montre comment il doit 
utiliser le terrain, soit pour masquer sa marche, soit pour prendre 
position ; on termine son instruction en lui apprenant à trans- 
meiire un ordre verbal, mission toujours difficile à exécuter.

C ’est une tâche souvent ardue que celle des instructeurs : 
mener l'enseignement sans brusquerie, procéder avec méthode, 
s'assurer que l’homme a bien saisi la démonstration, tout l'art de 
réussir est là. C ’est dans le cours de celte instruction que le 
gradé apprend à juger ses hommes, à connaître leur intelligence 
et les aptitudes de chacun au rôle d’éclaireur.

La gravure ci-contre 
représente une patrouille 
débouchant d'un bois et 
allant à la recherche de 
l’ennemi : sur le chemin 
s’ avancent deux éclai­
reurs, suivis de près par 
le gradé qui dirige leur 
marche; ils sont prêts à 
faire feu, l’arme dans la 
saignée du bras. A la li­
sière du bois paraissent 
deux hommes qui ont as­
suré la sécurité du flanc 
droit de la troupe.

Les éclaireurs viennent 
de s’arrêter et le chef de 
la patrouille se porte à 
leur hauteur pour s’as­
surer par lui-môme de 
l’exactitude des rensei­
gnements reçus. Le gros 
de la patrouille est arrêté 
en arrière, attendant les 
ordres : il semble que des 
liens invisibles rattachent 
toutes les parties du dis­
positif.

La nécessité de se gar­
der avec soin, en station 
comme en marche, est 
impérieuse, surtout avec 

la grande portée des nouvelles armes. Le rôle des patrouilles 
d’éclaireurs a grandi et c’est avec des hommes de choix qu’on les 
compose : attentifs de l’œil et de l'oreille, toujours prêts à faire feu, 
les éclaireurs se glissent le long des haies, s'arrêtent pour écouter, 
traversent par bonds les espaces découverts, s’écartent pour 
fouiller vivement un coin suspect ou gravir les pentes d’un léger 
mouvement de terrain, sans jamais perdre le contact de la troupe 
de laquelle ils dépendent.

Malgré l’intelligence du soldat français et ses dispositions 
naturelles, ce n'est qu’à force de pratique qu’ il s’assimile tous les 
détails de son rôle en campagne : s'attardant le moins possible 
dans des explications fastidieuses, l’insirucieur fait voir à l’homme

l’application des principes 
qu’il pose par des petites 
manœuvres intéressantes, 
dans lesquelles l'ennemi 
est représenté par des an­
ciens soldats.

C'est tantôt la recon­
naissance d'une ferm e, 
d'un hameau, d'un petit 
bois; tantôt la recherche 
de l’adversaire, la surprise 
d’un petit poste : bien diri­
ges, ces exercices instrui­
sent l'homme en l'amusani 
et les deux partis rivalisent 
d’ardeur pour mener à bien 
la mission qui leur a été 
conflée.

Dès que l’homme sait 
utiliser illdividuellemeniie 
terrain on lui enseigne à 
appliquer en groupe les 
principes qu’ il a reçus.

11 faut, en effet, que l'es­
couade, la demi-section, 
etc., soient aussi souples 
que l’homme isolé ; tantôt 
les hommes se tiennent 
serrés les uns contre les 
autres, tantôt ils se dis­
persent et, dans un cas 
comme dans l’autre, leurs 

mouvements doivent rester intimement liés.
La gravure ci-dessus représente un groupe en « position d’at­

tente Faisant gravir à ses hommes la pente d'un mouvement de 
terrain, snr la crête duquel il va leur faire prendre position, le chef 
de la troupe a la bonne fortune de rencontrer une légère excava-
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tion. Il y abrite ses hommes, lance deux éclaireurs en avant pour 
explorer le terrain et se porte lui-même à quelque distance der­
rière eux pour se rendre compte de la situation. Les éclaireurs, 
ayant aperçu renuemi, se sont arrêtés; le chef de la troupe se 
retourne et fait de la main un geste pour prévenir ses hommes 
qu'ils doivent rester bien dissimulés.

Depuis quelques années l’armement des diverses puissances 
européennes a subi de telles transformations que les conditions 
dans lesquelles se trouveront les troupes sur le champ de bataille 
ont été profondément modifiées.

Par suite de l'absence de fumée dans les nouvelles poudres, 
une troupe postée à couvert pourra cribler de coups inatten­
dus l’assaillant
q u ’ elle au ra  
la is sé  ven ir  
jusqu’à portée 
efficace : l’effet 
moral produit 
sur ce dernier 
sera con sid é­
rable, car il lui 
seraparfoisim- 
possible de sa­
voir d’où par­
tent les coups : 
s'il veut ripos­
ter ce ne sera 
que par une fu­
sillade dirigée 
un peu au ha­
sard.

Cet état de 
choses impose 
donc à l’assail­
lant l’obliga­
tion de ne se 
p résen ter  de­
vant des posi­
t io n s  et des 
c o u v e rts ,  où 
p o u rra it  se 
trouver l'enne­
mi, q u ’après 
les avoir faitre- 
connaitre avec 
soin.

P o u r  une 
troupe en mar­
che,de quelque 
clfectif qu'elle 
soit,tout obsta­
cle permettant 
à l'adversaire 
de se dissimu­
ler devient sus­
pecter doit être 
fouillé à fond 
par les é c la i­
reurs.

A première 
vue on pourrait
croire que la défensive a acquis, par suite de l’adoptioti des 
nouvelles poudres, la supériorité sur l'offensive, grâce au temps 
dont elle peut disposer pour choisir ses positions. Mais l'offen­
sive peut, de son côté, établir autour de la défense un système 
bien organisé d'investigations, immobiliser ainsi la défensive et 
par suite se donner l’initiative de toutes les dispositions à prendre.

Tel est le résultat qu'on cherche à atteindre dans les armées 
européennes par l’emploi de patrouilles de combat dont le rôle 
consiste à explorer le terrain en avant et sur les flancs, pendant 
que le gros de la troupe, cherchant à rester invisible, achève son 
déploiement en utilisant les accidents du sol.

C ’est aussi ce que nous voyons appliquer en petit par le 
groupe en position d’attente représenté plus haut.

L'adoption des armes à petit calibre et à tir rapide a d’autres 
conséquences ; la trajectoire rase le sol sur une étendue de ter­
rain très considérable, et les balles, jusqu’à une très grande dis­
tance, conservent leur justesse; aussi, dans les rencontres de 
l'avenir, les pertes seront-elles désastreuses pour une troupe sur­
prise en pleine matneuvre.

1 1 a donc fallu, dans toutes les armées, chercher les moyens 
pratiques d'atténuer ces pertes, sans arrêter le mouvement en 
avant. La solution est la même partout : emploi de formations sou­
ples, se moulant au terrain ; entrainement des hommes à passer 
de l'une à l’autre sans hésitation, sans bruit, sans commande­
ments inutiles.

La souplesse des mouvements et l ’agilité individuelle ne s'ob­

tiennent que progressivement, et l’instruction des hommes passe 
par une série de phases que nous étudierons plus loin.

Le résultat peut en être constaté sur la gravure qui repré­
sente une troupe escaladant, avec armes et bagages, les parois 
à pic d'une petite carrière. Une demi-section s’y est dissi­
mulée, cherchant à opérer une surprise sur un groupe 
ennemi, signalé en avant. Les silhouettes des éclaireurs se 
dessinent sur le sommiet de la carrière : l’ennemi étant à bonne 
portée, le chef de la troupe fait monter ses hommes. Us 
s’accrochent aux aspérités des pierres, plaçant leurs fusils de 
la manière la plus commode, s’aident les uns les autres et 
atteignent enfin la crête où ils se déploient en tirailleurs.

De tels excr- 
'' cices sortent 

l’homme de la 
routine jo u r ­
n a liè re  et lui 
donnent l’au ­
dace et la con­
fiance en lui- 
même,qualités 
essentielles à 
développer : ils 
sont le couron- 
ne m e n t  de 
l’ entraînement 
physiquequ’on 
lui fait subir, 
taniauquartier 
qu’ en p le in e  
campagne.

D’ une ma­
nière générale, 
et dans toutes 
les armées, on 
habitue l’hom­
me à obéir en 
cam p agn e  en 
évitantlescom- 
m andem ents 
inutiles : un lé­
ger coupdesif- 
flet, un geste, 
un signe doi­
vent suffire. Le 
silence, aussi 
absoluqiiepos- 
sible dans les 
m anœu v r c s , 
devient peu à 
peu une règle 
qu’on s'attache 
partout à faire 
respecter scru­
puleusement. 
Le chef, placé 
en tête de sa 
troupe, en de­
vient le guide : 
qu'il se porte 
en avant, qu’il

appuie à droite ou à gauche, qu’il s'arrête pour repartir de nou­
veau, il ne se retourne pas ; ses hommes le suivent, réglant leur 
allure sur la sienne. Pas un mot n’est prononcé jusqu’au moment 
où, sur le point de faire ouvrir le feu, le chef indique à haute voix 
à ses hommes l’ohjectif sur lequel ils doivent concentrer le tir, 
la hausse à employer, le nombre de cartouches à consommer.

Rien n'est imposant comme la vue d’une troupe, de quelqu'ef- 
fectif qu’elle soit, manœuvrant sans bruit et excciitatu les mou­
vements les plus divers r un simple signe de celui qui la com­
mande. On la sent assouplie, entraînée, dans la main de son chef.

La nécessité de cet assouplissement constant se fait d'amant 
plus sentir de nos jours que, dans toutes les armées, on voit don­
ner aux manœ'uvres de nuit une importance qu’elles n’avaient 
pas autrefois. Les suppositions varient à l’intinj : il s’agit tantôt 
de surprendre des grand’gardes ou des cantonnemems, tantôt 
d’exécuter simplement une marche de nuit, lamôt enfin de s’em­
parer avant le jour de positions importantes, dont l’occupation 
s’ impose pour mener à bien le combat du lendemain.

Quelle que soit d’ailleurs l’opération exécutée, ntarche ou 
attaque, le silence, la discipline, la souplesse absolus sont de 
rigueur si on veut la voir réussir.

Mais rinstruciiou de l’homme en pleine campagne n’est pas 
terminée ; nous avons vu comment on lui enseigne ses devoirs 
au camonnemem, en patrouille, au combat. Voyons comment 
on lut apprend a se comporter dans le service de sûreté en station.

Se préoccupant avant tout de l’éducation individuelle, l’ins-
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tructeur fait comprendre à l’homme que, lorsque les troupes 
s'arrêtent, les fatigues du jour ne cessent pas pour tous a la lois.

Le gros de la troupe, au cantonnement ou au bivouac, se 
livre au repos ou au sommeil, confiant à des détachements le 
soin de veiller à sa sûreté et de lui permettre de réparer la lati-

aue. la faim et la soif. Tandis qu’il s’ installe et que chacun s’ar- 
range pour se constituer un abri ou préparer ses vivres, le quart 
ou le sixième de l’effectif se porte en avant, gardant les chemins 
et les points par où l'ennemi pourrait aborder le cantonnement 
ou le bivouac. On fait bien saisir au soldat que si d une part les
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avant-postes ont pour but de couvrir la troupe au repos contre 
toute surprise, ils ont aussi pour mission d en renseigner le chef
sur ce qui se passe du côté de l’ennemi. . . . .  , ,  ,

On arrive à ce double résultat par un )udicieux échelonne­
ment de groupes se soutenant mutuellement, de plus en p us 
forts à mesure qu’on se rapproche de la troupe a couvrir et par 
l’emploi de patrouilles battant l’estrade en avant delà ligne la 
plus avancée, celle des sentinelles.

 ̂ Lorsqu’il a bien compris le fractionnement des troupes 
d’av a n Jo ste s ,  on explique au jeune soldat la raison d être et le 
rôle de chacun des échelons ; puis, reprenant 1 mstruction p.a - 
quement, on établit devant lui un peut poste compose d anciens 
soldats. Deux ou trois groupes de sen­
tinelles doubles sont placées; quelques 
hommes sont choisis pour figurer 1 en­
nemi et tous les cas qui peu­
vent se produire sont repré­
sentés devant les hommes de 
recrue : arrivée de parlemen­
taires ou de déserteurs; ap­
proche d’une patrouille en­
nemie ; passage d’une ronde : 
sortie d’une patrouille amie; 
attaque d'une sentinelle.

On leur fait aussi saisir 
l'imponance de la mission 
des sentinelles : on leur fait
comprendrequ’on emploie en
général deux hommes a ce 
service, pour permeure à l’un 
d'eux déporter un renseigne­
ment pendant q.ue l’autre continue à 
veiller.

Voyez l’attitude des deux hommes re­
présentés sur la couverture de ce nu mc'ro;
on sent qu’ils om bien conscience de la mission qui leur a etc 
confiée. L'un des deux, debout, prêt à faire feu en cas de ne-- 
cessité absolue, fouille du regard le secteur de surveillance qui 
lui a été assigne; son camarade se dissimule à quelques pas en 
arrière, prêt à porter vivement au chef du petit poste tout rensei­
gnement intéressant, ou à se diriger vers une des sentinelles voi­
sines pour savoir ce qui se passe de ce côté.

Lorsque l’éducation individuelle a été menée à bonne fin. on 
procède l’ instruction complète des unîtes, initiant les hommes 
au service qu’ils ont à faire dans les petits postes, a la grand -
garde ou à la réserve des avani-postes. j ,  i

Notre gravure représente un petit poste qui vient de s instal­
ler ; le chef a choisi son emplacement sur un chemin qui lui 
permet de communiquer rapidement avec la grand’garde ; un 
bouquet d'arbres met sa troupe à l’abri des vues; une sentmelle. 
placée devant les armes, surveille les abords immédiats du petit

^ Dans certaines régions boisées ou accidentées on modifie 
souvent le dispositif habituel des avant-postes : des postes de

quatre hommes, ou « à la Cosaque », rem 
placent les petits postes et la ligne des 
sentinelles; cette méthode donne plus de

i _ \  consistanceàlapremièreligne
et est souvent employée.

Nous ne pouvons terminer 
cet exposé rapide sans dire un 
mot des bicyclistes, dont l’é­
loge n’est d’ailleurs plus à 
faire; leur emploi est devenu 
constant dans les manœuvres, 
où ils rendent les plus grands 
services. Qu’ils soient atta­
chés aux états-majors ou aux 
corps de troupe, détachés aux 
avant-postes ou aux avant- 
gardes, ce sont toujours de
précieux auxiliaires pour faire
parvenir les ordres et les ren­

seignements. Leur tâche est souvent pé­
nible quand il faut, par exemple, porter 
au loin, la nuit et par le mauvais temps, 
les ordres pour la journée du lendemain, 

J suivre, dans les chemins de traverse, le régiment se portant 
à l'attaque. Malgré les côtés parfois peu riants de leur rôle. Us
l'accomplissent toujours avec zèle et bonne humeur. _

Et maintenant que vous avez suivi notre peut taïuassin oans 
l’entraînement qu’on lui fait subir à l’extérieur de la caserne, 
avouez qu'il n’y a pas trop de temps laissé à 1 oisiveté.

ou
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II. — L E N T R A I N E M E N T  A  LA  C A S E R N E

A l TBEKois, lorsque les hommes ciaicnt astreints à sept ou 
cinq ans de service, on pouvait mener leur éducation 
lentement, entrer dans les details les plus minutieux 
sans avoir, pour ainsi dire, à compter les heures vouées 

à l’instruciion. Nous n'en sommes plus la aujourd'hui, et le 
service réduit, admis par la plupart des nations européennes.

impose l'obligation d'employer une méthode rapide, permettant 
d'enirainer les recrues en six mois et d’en lairc, dans ce laps de 
temps, des soldats aptes à entrer en campagne.

La précédente étude nous a permis devoir que. dans l'ins­
truction qui lui est donnée en pleine campagne, le soldat reçoit 
des principes destinés surtout à développer chez lui les qualités

•W"'

personnelles, l ’initiative individuelle ; abandonné un peu à lui- 
même, souvent loin de rotil du chef, il n'a à compter que sur 
ses propres lumières.

Mais ce n’est là qu’un des côtés de sa vie militaire ; il est 
appelé, dans bien des circonstances, à marcher dans le rang, 
côte à côte avec ses camarades et à occuper sa place dans des 
formations régulières où il ne peut plus être question pour lui 
d’ initiative. A ce moment, n’existe plus qu’une seule volonté, 
celle du chef : tout doit, lui être subordonné et les ordres doivent
être interprétés uni­
formément par tous, 
sans hésitation.

Le soldat en gé­
néra! etle soldat fran­
çais en particulier a 
une tendance àéchap­
per un peu à l’action 
collective ; on ne sau­
rait trop réagir contre 
ce défaut, qui détrui­
rait peu à peu tout 
esprit de cohésion et 
causerait les plus gra­
ves désordres dans un 
m om ent crit iq u e .
Aussi voyons-nous, 
dans la cour de la 
caserne, les mêmes 
instructeurs qui en­
courageaient à l’ex­
térieur l’action indi­
viduelle, se montrer 
des plus exigeants
pour obtenir une régularité absolue dans les mouvements en
ordre serré. .............. ....

Les détails les plus itihmes sont 1 ob|et de 1 attention des gra­
dés, qui savent par expérience qu’une instruction incomplète ou

mal dirigée au début exerce son influence sur toute la durée du 
service de l’homme.

L ’instruction individuelle au quartier, telle qu’elle est pra­
tiquée dans toutes les armées, est basée sur ces considérations.

Une grande part est faite à l’éducation morale, souvent né­
gligée chez l’homme avant son entrée au service : on cherche à 
développer chez lui les principes d’honneur, les sentiments 
de dévouement à la Patrie, l’amour et le culte du drapeau. 
Les glorieux faits d’armes auxquels son régiment a pris part

lui sont relatés : on 
lui cite les actes de 
courage acco m p lis  
par les braves du ré­
gim ent morts au 
champ d’honneur.

Tüutencherchant 
à développer chez lui 
les sentiments élevés, 
on luienseignesesde- 
voirs dans le service 
intérieur, le service 
des places et dans sa 
vie jo u rn a liè re ,  en 
temps ordinaire et en 
campagne. Pour évi­
ter toute perte de 
tempsonfaitmarcher 
de front ces théories 
avec l’instruction du 
tir, les exercices de 
marche et la gymnas- 
t iq iie  d’assouplisse­
ment. Jetons un coup 

d'teil. si vous le voulez bien, sur l'eniraînement qu’a subi ce 
groupe d’ hommes que nous voyons s’exercer au tir réduit.

On leur a d'abord enseigné dans les chambres la connais­
sance de leur arme, son nettoyage, son entretien et les principes

VI. t7
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fondamentaux du tir. Passant à la 
pratique, on leur a montré comment 
doit se prendre la ligne de mire, 
comment on arrive à corriger les 
erreurs commises dans le pointage : 
on les a mis au courant de la ma- 
nceuvre de leur arme. Les diverses 
positions du tireur leur ont été enfin 
enseignées et on les a habitués à viser 
et à tirer sans cartouches dans ces 
positions. Ce n'est que lorsque cette 
première partie de leur instruction 
a été menée à bonne fin qu'on les a 
conduits au stand du tir réduit.

Si on pouvait rendre tous les sol­
dats bons tireurs la guerre finirait 
presque dès les premières rencontres.
Calculez la prodigieuse consomma­
tion des munitions et comparez le 
nombre de coups de fusils que l’on 
a tirés dans les actions des dernières 
guerres avec celui des tués et bles­
sés. et vous serez convaincus que 
dans aucune nation le soldat n'est 
assez exercé au tir.

Il est inutile d’avoir une arme 
perfectionnée si le soldat n'ajuste 
pas, ou de posséder un fusil à char­
gement rapide si l’homme ne sait 
pas charger vivement : c’est à ob­
tenir ce double résultat que tra­
vaillent les instructeurs.

Le moyen le plus sùr serait de 
leur faire consommer au tir indi­
viduel, à la cible, un grand nombre 
de cartouches : malheureusement 
les budgets de la guerre, en Eu­
rope, sont écrasants et ne peuvent 
supporter de nouvelles charges 
sans compromettre l'existence 
même des peuples.

Aussi cherche-t-on. dans toutes
les armées, à employer une mé- _ . . . .  , ,
thode moins coûteuse pour exercer les hommes au tir. Certaines nations emploient un fusil spécial, d’autres appltquent le système 
des charges réduites : quel que soit le moyen employé, la solution est aussi bonne qu’on pouvait l’espérer.

Le tir réduit permet, en effet, de faire comprendre aux intelligences les moins vives en quoi consistent les corrections de pointage, 
dont l’absence ou l’ insuffisance constituent le défaut le plus commun chez les tireurs. 11 est utilisé pour démontrer pratiquement le 
rôle de la hausse et rendre sensibles les erreurs de visée. Il permet de faire acquérir aux hommes la vitesse de manœuvre nécessaire 
pour pouvoir employer avec succès une arme à répétition ; il sert à exercer les soldats aux feux de salve.

Ce n’est que lorsque les hommes ont consommé un certain nombre de cartouches au tir réduit qu’on leur fait commencer le tir
_  à la cible ; encore ne le fait-on pas sans chercher à assurer par tous les moyens
w  le succès de cette première expérience que le soldat va faire de son arme.

Parmi les causes d'erreur le tir réduit a pu supprimer, ou au moins diminuer, 
celles provenant de l’ ignorance des principes, mais n’a pu détruire celles qui 
ont leur origine dans la crainte de la détonation et l’appréhension du recul. 

Cette double sensation réduit souvent à néant les meilleurs résultats qu on 
a pu obtenir dans l'instruction, et tel homme qui, dans les exercices de 

fjk pointage, aura fait preuve d’une connaissance parfaite des principes du 
tir, se montrera d’ une maladresse insigne le jour où il sera appelé à les 
appliquer au champ de tir.

Pour combattre la crainte de la détonation on fait exécuter au soldat 
un certain nombre de tir.s avec des cartouches sans balle : on cherche à 
supprimer l’appréhension du recul en faisant tirer l'homme sur appui; 
la position qu’on lui fait prendre dans ce cas et le support que trouve son 
arme lui permettent de se rendre compte que sa crainte était mal fondée.

Notre jeune soldat est prêt maintenant 
è poursuivre avec fruit son instruction 
comme tireur ; à de légères variantes 
près, le développement en est poussé 
d’une manière identique dans toutes les 
armées. On l’amène à s’exercer d’abord 
sur des cibles de grande dimension, à 
des distances augmentant progressive­
ment. jusqu’à la limite admise du tir 
individuel. Les bons résultats qu'il ob­
tient donnent à rhoinme confiance en 
son arme et lui permettent d’exercer son 
adresse sans désappointement trop sen­
sible sur les objectifs qu’on lui présente 
bientôt ; objectifs se rapprochant de ceux 
qu’ il trouvera vis-à-vis de lui au combat, 
silhouettes d’homme debout ou à genou, 
bustes d’homme apparaissant et dispa­
raissant derrière une tranchée.

Il se rend compte des difficultés 
réelles du tir, s’applique davantage, se 
perfectionne, apprend à connaître les

»
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d is t a n c e s  a u x q u e l l e s  i l  a  q u e l q u e  c h a n c e  d ’a t t e in d re  u n  a d v e r ­
s a i r e  i so lé .

L ’é d u c a t io n  i n d i v i d u e l l e  d e s  h o m m e s  t e r m i n é e ,  l e u r  i n s t r u c ­
t io n  c o l l e c t i v e  e s t  c o n d u i t e  d e  m a n i è r e  à l e u r  fa i re  v o i r  les  
e x c e l le n t s  ré s u l t a t s  q u e  p e u t  d o n n e r  l e u r  a r m e  a u x  g r a n d e s  d i s ­
t a n c e s .  P a r  un  p l a c e m e n t  j u d i c i e u x  d ’ o b je c t i l s  v a r ié s ,  o n  c h e r c h e  
à  le s  m e t t re  p r o g r e s s i v e m e n t  d a n s  des  s i t u a t io n s  se r a p p r o c h a n t  
d e  c e l le s  q u i  p e u v e n t  se p r é s e n t e r  à  la  g u e r r e  et à  l e u r  d o n n e r  
l ’ i l l u s io n  d u  c o m b a t .

L ' a n n o n c e  d e s  r é s u l t a t s  et le s  e x p l i c a t i o n s  d o n t  o n  le s  fa it

s u i v r e  fo n t  s a i s i r  a u x  h o m m e s  l ’ i m p o r t a n c e  q u ' i l  y  a ,  d a n s  les  
fe u x  d ’ e n s e m b l e ,  à  p r e n d r e  a v e c  s o in  la  h a u s s e  in d i q u é e ,  à  c o n ­
c e n t r e r  le  t ir  s u r  l ’ o b je c t i f  d é s ig n é ,  à n e  t i r e r  q u ’a u  c o m m a n d e ­

m e n t  d u  c h e f .
M a i s  l ’ é tu d e  de  l ’ i n s t r u c t io n  d u  t i r  n o u s  a  e n t r a în é s  b ie n  l o i n  : 

r e p r e n o n s  l 'e x i s t e n c e  d e  n o t r e  f a n t a s s in  à s o n  d é b u t .
A v e z - v o u s  a s s i s té  à  l ’ a r r i v é e  d ’u n  d é t a c h e m e n t  de  r e c r u e s  à la 

c a s e r n e ?  U s  n e  s o n t  p a s  t r o p  g a i s  à c e  m o m e n t ,  le s  b le u s  ; u n  
l o n g  v o y a g e  fa it  e n  g é n é r a l  d a n s  d e s  c o n d i t i o n s  p e u  a g r é a b le s ,  
l e s  r e g r e t s  d ’a v o i r  q u i t té  le  f o y e r ,  l ’ a p p r é h e n s i o n  in s t i n c t i v e  des
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e x ig e n c e s  m i l i t a i r e s ,  t o u t  c o n c o u r t  à  l e u r  d o n n e r  u n e  p h y s i o ­
n o m i e  d é fa i t e  q u i  e x p r i m e  b ie n  le u r  état d 'e s p r i t  d u  m o m e n t .

P e n d a n t  l ’ a p p e l  d e s  n o m s ,  v o y e z  l ’ a t t i tu d e  g a u c h e ,  e m b a r ­
ra s s é e  q u 'o n t  la  p l u p a r t  d e  c e s  j e u n e s  g e n s  : q u e l le  l o u r d e u r  d a n s  
la  m a r c h e  p o u r  f a i r e  q u e l q u e s  p a s ;  i l  s e m b l e  q u e  le s  i n s t r u c t e u r s  
n e  ré u s s i r o n t  ja m a is  à  l e s  d é g r o s s i r  e n  q u e l q u e s  m o is .

D é t r o m p e z - v o u s  : h u i t  j o u r s  a p rè s  l e u r  a r r i v é e  i l s  s o n t  m é ­
c o n n a i s s a b l e s .  P l e i n s  de  s o u m i s s i o n ,  a n i m é s  d u  d é s i r  d e  b ie n  
fa i re ,  e n t r a în é s  p a r  le  m i l i e u  d a n s  le q u e l  i l s  s o n t  t o m b é s ,  i l s  se  
s o n t  t r a n s f o r m é s  s o u s  l ’ é n e r g i q u e  i m p u l s i o n  de  l e u r s  i n s t r u c t e u r s  ; 
le  m a in t ie n  est v i r i l ,  le s  p ie d s  s o n t  b ie n  p l a c é s ,  le  b u s t e  est d r o i t ,  
la  tète h a u te ,  le  r e g a r d  a s s u r é  et f ixé  s u r  c e l u i  d u  c h e f .

O n  s e n t  d é jà  se d e s s i n e r  le  b o n  s o ld a t  de  d e m a in ,  f i e r  d e  p o r ­
ter  l ’u n i f o r m e ,  a im a n t  se s  c h e f s  et a i m é  d 'e u x ,  h e u r e u x  de  v iv r e  

de  l ’ e x i s t e n c e  v i r i l e  d u  t r o u p i e r .
L e  p r e m i e r  s o u c i  d e s  in s t r u c t e u r s  e s t  d ’e n s e ig n e r  à l’ h o m m e  

à e m p l o y e r  u t i le m e n t  la  f o r c e  d o n t  la  n a t u r e  l ’a  d o u é ,  en  s e  r e n ­
d a n t  m a i i r e  d e  s e s  m u s c l e s :  o n  y  a r r i v e  par u n e  p r o g r e s s i o n  j u d i ­
c i e u s e  de  m a r c h e s  a u  p a s  c a d e n c é ,  de  g y m n a s t i q u e  d ’a s s o u p l i s ­

s e m e n t  et de  g y m n a s ­
t iq u e  a p p l iq u é e ;  t o u s  les  
e x e r c i c e s  s o n t  c h o i s i s  de 
m a n i è r e  à d é v e l o p p e r  la  
s o u p le s s e  et la  fo rc e .

L a  m a r c h e  a u  p a s  c a ­
d e n c é  est ,  a u  d é b u t  s u r ­
t o u t ,  u n e  g y m n a s t i q u e  
fa t ig a n te  p o u r  l ’ h o m m e  
d e  re c r u e ,  q u e  se s  o c c u ­
p a t io n s  a n t é r ie u r e s  u 'onc 
p a s  p r é p a r é  à ce  g e n r e  
d ’ e x e rc ic e  : p a s  u n e  faute ,  
p a s  u n e  i m p e r fe c t i o n  ne 
lu i  e s t  to lé ré e  p a r  l ’ i n s ­
t r u c t e u r  q u i ,  b ie n  d é c id é  
à  r é u s s i r ,  lu i  fa i t  d é c o m ­
p o s e r  le  p a s  ju s q u 'à  ce  q u e  
la  p o s i t io n  d e s  j a m b e s ,  d u  
c o r p s  e t  de  la  tête s o i t  par- 

fa ite .
A u  d é b u t ,  l e  s o ld a t  p e u t  p a r f o i s  t r o u v e r  e x a g é r é e s  l e s  e x i ­

g e n c e s  d e  se s  in s t r u c t e u r s ,  m a is  i l  se  r e n d  p e u  à p eu  c o m p t e  
d e s  r a i s o n s  q u i  le s  m o t iv e n t  et n e  re g re t te  p a s  le s  m o m e n t s  p é n i ­
b le s  p a r  l e s q u e l s  il e s t  p a s s é  q u a n d  v i e n n e n t  l e s  m a r c h e s  m i l i ­
t a i r e s .  I I  r e c o n n a î t  a l o r s  q u e  l ’e n t r a in e m e n t  s é v è re  q u 'o n  l u i  a fait
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s u b i r  a v a i t  s a  r a i s o n  d ’ê t re ,  se  s e n t  à l ’ a i s e  d a n s  le  r a n g  et p o r te  
a l l è g r e m e n t  s o n  s a c  d o n t  le  p o i d s  l ’ e û t  fa i t  r e c u l e r  i l  y  a  q u e l ­
q u e s  m o is .

L a  g y m n a s t i q u e  e s t  t r o p  e n  h o n n e u r  p a r t o u t  d e  n o s  jo u r s  
p o u r  q u ’ i l  s o i t  n é c e s s a i r e  d ’e n  f a i r e  r e s s o r t i r  l ’u t i l i t é  : u n e  des  
c o n s é q u e n c e s  d e s  l o i s  m i l i t a i r e s  e n  v i g u e u r  e n  E u r o p e  e s t  d ’a p ­
p e l e r  s o u s  le s  d r a p e a u x  u n  g r a n d  n o m b r e  d e  je u n e s  g e n s  d o n t  le  
d é v e l o p p e m e n t  p h y s i q u e  n ’e s t  p a s  a c h e v é  et d o n t  o n  n e  p e u t  
s o n g e r  à fa i re  d e s  s o l d a t s  a v a n t  d ’e n  a v o i r  fa it  d e s  h o m m e s .

L a  g y m n a s t i q u e  e s t  p r a t i q u é e  s o u s  d e u x  f o r m e s  : g y m n a s t i ­
q u e  d ’a s s o u p l i s s e m e n t  et g y m n a s t i q u e  a p p l iq u é e .

P o u r  ê t r e  u n  e x e r c i c e  u t i le ,  l a  b o x e  d o i t  ê t re  e n s e ig n é e  en 
e x ig e a n t  q u e  c h a q u e  h o m m e  f o u r n i s s e  le  m a x i m u m  d ’e f fo r t s  
d o n t  i l  e s t  c a p a b l e ,  s a n s  c h e r c h e r  à  o b t e n i r  un  b e a u  r é s u l ta t  
d ’ e n s e m b l e .  B i e n  c o m p r i s e ,  ce tte  p a r t i e  de  l ’ in s t r u c t io n  d é v e ­
l o p p e  c h e z  le  je u n e  s o ld a t  l a  s o u p l e s s e ,  l ’ a g i l i t é  g é n é r a l e ,  la  
v i g u e u r  d e s  b r a s  et d e s  j a r r e t s  e t ,  p l u s  t a r d ,  u n  s e n t im e n t  de  
c o n f i a n c e  b a s é  s u r  la  c o n s c ie n c e  q u ’ i l  a  d e  s o n  a d r e s s e .

D iv e r s e m e n t  p r a t i q u é e  d a n s  les  n a t i o n s  d e  l ’ E u r o p e ,  l a  b o x e
c o m p r e n d  en F r a n c e  
l ’ e m p l o i  s im u l t a n é  des  
b ra s  et d e s  j a m b e s ;  le  b u t  
c h e r c h é  n ’ e s t  p a s  de  t r a n s ­
f o r m e r  le s  h o m m e s  en 
b o x e u r s  d e  p r o fe s s i o n ,  
ni m ô m e  d e  le s  m e t t re  
t o u s  e n  état de  lu t t e r  : on 
ne r e c h e r c h e d a n s l a  b o xe  
q u 'u n  e x e r c i c e  e x c e l le n t  
p o u r  fa i re  t r a v a i l l e r  to u s  
le s  m u s c l e s  et d é v e lo p p e r  
l ’ a g i l i t é  in d i v i d u e l l e .

N o u s  e u  d i r o n s  a u ta n t  
de  l a  c a n n e ,  d o n t  le s  d i ­
v e r s  e x e r c i c e s  se c o m ­
p o s e n t  s u r t o u t  de  m o u ­
v e m e n t s  de  s o u p l e s s e  
d e s t i n é s  à  d é b a r r a s s e r

_______ __________ _  l ’h o m m e  d e  s a  l o u r d e u r
n a t u r e l l e ,  à  d é l i e r  ses

p o ig n e t s  et se s  a v a n t - b r a s ,  à  le  r e n d r e  le s te  et a d r o i t .
N o u s  a r r i v o n s  to u t  n a t u r e l l e m e n t  à d i r e  q u e l q u e s  m o ts  d e  la  

g y m n a s t i q u e  au.x a g r è s .  L e s  a p p a r e i l s  e m p l o y é s  s o n t  c h o i s i s  de 
m a n i è r e  à d é v e l o p p e r  p r o g r e s s i v e m e n t  c h a c u n  d e s  m u s c l e s  de 
l ’h o m m e .  L e s  u n s ,  te ls  q u e  le  t ra p è z e ,  l e s  a n n e a u x ,  l a  b a r r e  à  s u s -
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pension, la corde, permetient d'exercer d’abord les bras, puis tout 
le corps; d'autres, comme les barres parallèles ou les obstacles 
aménagés pour le saut, servent à développer la souplesse et l'a­
gilité ; d’autres entin, tels que la poutre horizontale ou le por­
tique sont utilisés pour donner à l'homme confiance en lui-même 
et lui faire perdre l’appréhension du danger.

II est bien entendu que, rien ne se faisant sans but, les ins­
tructeurs ne perdent pas de vue que, tout en s’efforçant de déve­
lopper simulta­
ném ent tous 
les muscles de 
l’homme, il faut 
surtoutchercher 
àformerdesfan- 
tassins sachant 
grimper, sauter 
des fossés, fran- 
chirlesmurs par 
escalade, traver­
ser les ruisseaux 
sur des troncs 
d'arbres : aussi 
insistent-ils sur 
tou s les e x e r­
cices propres à 
développer ces 
aptitudes. In s ­
truits de cette fa­
çon peu d'hom­
mes n’arrivent 
pas à exécu ter  
assez convena- 
blementlesexer- 
c ice s  les  plus 
importants.

P o u r  ceux 
d’entre eux qui 
présentent des
dispositions particulièrement heureuses, les difficultés sont pro­
gressivement augmentées: ils arrivent ainsi, soit à passer le 
portique en armes sans hésitation, soit à y grimper par tous les 
moyens possibles.

Le coup d’œil que nous venons de jeter sur l’instruction de 
la gymnastique appliquée nous a fait perdre de vue les exercices 
d'assouplissement ; exécutés d’abord sans armes, puis avec armes, 
ils ont pour but, comme leur dénomination l’indique, l’assou­
plissement complet de l’homme et le développement progressif 
de sa force musculaire.

Ce sont tantôt les bras auxquels on fait exécuter des mou­
vements de fiexiun
ou de rotation,tan­
tôt les jambes qui 
sontexercéesà une 
cadence lente au 
début, puis accélé­
rée ou rapide; tan­
tôt enfin le corps 
lui-même, auquel 
on im pose des 
m ouvem ents  de 
flexion : lo rsq u e  
ces divers mouve­
ments sont indivi­
d u el!  em en t bien 
exécutés on les re­
commence en les 
ré u n issa n t  judi­
cieusement.

Dans toutes les 
armées européen­
nes ces exercices 
sont l’objet de la 
plus grande atten­
tion ; ils sont dé­
terminés avec soin, de manière à atteindre le résultat cherché et 
ont la plus heureuse influence sur le développement de la force 
et sur la santé des hommes.

Mais nous voici arrivés devant un groupe de l’école des tam­
bours : nous ferons plaisir au tambour-major en nous arrêtant 
un instant : cela nous reposera d’ailleurs un peu de notre longue 
visite à la caserne.

Le tambour-major est enchanté du contingent : U a trouvé 
parmi les recrues d'excellents éléments qui vont lui permettre de 
remonter sa batterie. Encore un eniraineur d’hommes pas com­

mode à contenter : c'est un vigoureux sous-officier sachant se 
faire obéir et obtenant de merveilleux résultats de ceux qu’il ins­
truit. La tête haute, le pavillon de leur instrument aussi élevé que 
possible, ses clairons jettent vers le ciel des notes claires, sèches, 
enlevantes, qui donnent au régiment qui les suit cette allure 
rapide, dégagée, martiale, si remarquée.

Indispensables, croyez-le, nos tambours et clairons : quand, 
vers la fin de la marche militaire, longue et fatigante, la

troupe est sur le 
point de péné­
trer dans un vil­
lage. c’est un vé- 
r i ta b le  repos 
pour le fantas­
sin, un peu las, 
d’entendre son­
ner la marche.

Vite un coup 
au .sac pour le 
relever sur les 
épaules,un mou­
vement pour re­
dresser le képi 
un peu déplacé 
pendantlaroute, 
l'arme bien pla­
cée et au pas !

Le buste se 
redresse, le pas 
résonne net et 
sec et, couverts 
de boue ou de 
poussière, la fi­
gure parfois un 
peu fatiguée, les 
soldats t ra v e r­
sent le village, la 
tête haute, don­

nant à ceux qui les voient passer le spectacle d’une troupe éner­
gique. bien dressée.

Quel est celui d’entre nous que n’impressionne pas les sons 
de la musique militaire ou la vue d’un beau régiment marchant 
bien ? Tout un monde d’idées s’agite en nous et nous ne pouvons, 
sans émotion, voir défiler nos braves petits fantassins dans leur 
entraînement de marche.

Mais l’imagination nous entraîne bien loin et j’aperçois notre 
dernier groupe qui semble s'impatienter un peu ; quelques hom­
mes sont réunis autour du chevalet de pointage sur lequel repose 
un fusil; l'insirucieur, pour apprendre aux hommes à viser.

pointe lui-méme 
l’armesurlecenire 
du but et fait exa­
miner par chacun 
d’eux le poimoge 
qu’il a fait.

11 fait ensuite 
prendre l’arme par 
chaque so ld at à 
tour de rôle et cor­
rige les erreu rs  
commises : nous 
vivons à une épo­
que où le leu indi­
viduel a pris une 
telle  importance 
qu’on ne peut ja­
mais trop insister 
sur les bases de 
r in s i r u c i io n  du 
tir : il faut y re­
venir sans cesse 
p o u r  a m e n e r  
l’homme à faire 
toujours un usage

raisonné de son arme. Notre promenade à la caserne est enfin 
terminée et je crains qu'elle n’ait été bien longue ; ne la regrettez 
pas néanmoins, elle vous a permis de vivre quelques instants de 
la vie du fantassin.

Qu’elle nous laisse comme souvenir ce noble sentiment de 
solidarité qui. dans l’armée française, unit les soldais aux chefs, 
tous iravaillatn avec ardeur au but commun, tous soutenus par 
le setiiimetn du devoir et l'ainour de lu Patrie.

G Y M .
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L
e  bcret Icgcixmcm incliné sur l'oreille, le fusil en travers 

sur le sac. le cou bien dégaf^é dans la vareuse emr'ouverie. 
le torse soutenu par la large ceinture bleue, le bas des 
iambes nerveuses serré dans les molletières de drap, le 

chasseur alpin grimpe tranquillemeni le long du sentier abrupt 
et rocailleux, au liane de l'àpre montagne, posant solidement son 
pied sur le rocher d'où le pic de son bâton ferré fait jaillir des 
étincelles.

Bien ^u'il porte le lourd chargement de campagne, il ne 
semble nullement gêné dans sa marche. Son équipement pitto­
resque, qui dessine les formes de sa robuste jeunesse et laisse 
libre le jeu des articulations, donne à sa silhouette une mâle élé­
gance. La chaleur que lui reuvoieut à la figure les parois calcinées, 
les brouillards qui s'élèvent des fonds humides, le veut glacé des 
sommets, ont hàlé sou teint : ses poumons se sont élargis a 1 air 
pur de la montagne : ses muscles assouplis aux rudes montées et 
aux vertigineuses descentes ne lui refusent aucun service ; ses 
veux, à la prunelle rétrécie comme celle des marins, par 1 habi­
tude des visions lointaines, savent fouiller les grandes ombres des 
vallées, distinguer dans le chaos des chaînes à l’horizon les profils 
des pics entrevus, les cols, les plateaux déjà gravis, et. accrochée 
aux pentes rapides, l'alpc verdoyante où, à la fin de la marche, le 
bataillon dressera ses tentes sur un gazon frais et serré que. depuis 
le dentier hiver, personne encore n'aura foulé.

C ’est de là qu'il pourra contempler à son aise le cadre merveil­
leux qui, pour trois mois, sera son domaine. Et. tandis que des 
restes des feux du bivouac s'élèvera vers le ciel empourpré un 
mince filet de fumée, il regardera dans la vaste et profonde soli­
tude de la montagne, au delà des fonds bleutés d’où monte l'inces­
sant murmure des torrents. les derniers reflets du soleil couchant 
s'accrocher en lambeaux dorés aux dentelures neigeuses des 
grandes Alpes qui découpent sur l'horizon leur profil immuable 
et majestueux.

Car il ne manque pas de rêveurs et de contemplatifs parmi les 
chasseurs alpins. La vigueur physique u'exclut pas le sentiment. 
Ces soldats d'élite sont recrutés pour la plupart dans la région 
même; ils aiment la montagne et la comprennent. Il y a aussi au

milieu d’eux quelques citadins, Lyonnais, Marseillais. Parisiens, 
engagés volontaires attirés un peu par l'élégance du costume, un 
peu par la renommée grandissante d’un corps spécial où l'adresse, 
la patience, l'énergie sont déjà de tradition.

Il y a douze bataillons de chasseurs à pied, dits alpins, éche­
lonnés sur la frontière italienne, depuis le lac de Genève jusqu’à 
la rivière de Gênes ; les 1 1 ' ,  22'. i 3' e n  Savoie;Ies 14', 28', 3o® 
en Dauphiné ; le 12' dans le Rriançonnais, les 27', 24', 6', 7', 
23'  dans le comté de Nice.

Ces bataillons ont chacun dix compagnies et sont commandés 
par des chefs de bataillon ou des lieutenants-colonels. A l'un 
quelconque d'entre eux est dévolue une partie nettement déter­
minée de la frontière qu'il apprend à conuaitre à fond.

En temps de guerre et en temps de paix, lors des manœuvres, 
ou réunit un bataillon de chasseurs, une batterie de montagne et 
un détachement du génie pour former un groupe alpin.

Les douze batteries de montagne nécessaires à ces formations 
sont en garnison à Grenoble et à Nice. Les douze détachements 
du génie sont stationnés à Grenoble.

Les alpins de ces armes spéciales sont choisis en raison de leur 
taille et de leur force musculaire. II les faut grands en effet et 
robustes, car les mulets qu'ils conduisent portent des poids d'un 
chargement difficile qu'il faut lever à bout de bras pour l’arri­
mage ou l'enlôs-ement hors du bât.

Le mulet 1 serviteur muet, calme et sûr, modeste mais indis­
pensable auxiliaire de l'Alpin ! Son conducieur attitré le soigne 
avec une touchante sollicitude 1

A la montée, l’homme marche avec peine à la hauteur de l'ani­
mal qui grimpe très vite. A la descente il le soutient par la tête, 
par la queue, quelquefois. Au départ, il assure l’équilibre de son 
chargement. A  l'arrivée, il le décharge, le panse, l’abreuve, le 
nourrit, évitant de le débâter trop tôt, afin de conserver intacte sa 
peau fine et délicate.

Chaque bataillon a environ soixante-dix mulets portant des 
munitions, ses outils, ses vivres, ses bagages et ses médicaments. 
Comme rallure de l'animal n’est pas tout à fait conforme à 
celle de la troupe, les mulets marchent à part en une colonne

VI. SS
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séparée qui s'aüoiige et serpente en file indienne sur les sentiers.
Les mulets de l'anillerie ont un chargement très pittoresque.
Le mulet a le pied sélr ; il marche toujours sur le bord exté­

rieur du chemin, côtoyant au plus près le précipice. Il faut se 
garder de croire que ce soit de sa part une bravade, une mauvaise 
intention à l'égard de son conducteur ou des blessés attachés sur 
son dos; la véritable raison de cette singulière habitude est le 
désir, bien naturel, d’éviter le contact de son chargement avec le 
rocher, car le contre-coup de ce choc est la cause la plus fré­
quente de chute pour le pauvre animal.

Sa gourmandise lui joue quelquefois de mauvais tours. Quand 
il y  a un arrêt dans la colonne, le mulet cherche à se traverser 
pour saisir les herbes ou les lichens qui poussent dans les fentes 
du rocher ; ses pieds de derrière manquent tout à coup et il roule 
le long des pentes avec une rapidité qu’augmente naturellement 
le poids de son chargement. Meme dans cette délicate occurrence, 
la brave béie ne perd pas son sang-froid ; on la voit faire le gros 
dos, se meure pour ainsi dire en boule et chercher à garantir sa 
peau qui lui appartient, au détriment de ce qu'on a mis sur son 
bât et qui appartient au Gouvernement.

11 n'est pas rare de le retrouver debout, broutant, au milieu 
desdébris lamentables de son matériel, l’herbe fraîche d'un ravin 
d'où il faudra l'extirper tout à l'heure, à grand renfort de cordes, 
de sangles et de couvertures 1 ’

La manière de vivre et de combattre des troupes de montagne 
est bien différente de celle des troupes appelées à agir en grande 
masse et en rase campagne.

Ce qu'il faut apprendre, avant tout, au jeune soldat nouvelle­
ment arrivé, ou même au jeune officier récemment sorti des 
limbes de l'école, ce sont les obligations auxquelles va les sou­
mettre leur genre de vie spécial.

On cherche d’abord à c.xalter leur moral, car ils sont exposés 
au danger permanent des chutes, du vertige, des éboulemems, 
indépendamment des dangers de la guerre auxquels ils ne sau­
raient échapper plus que les autres. Les chines! on en compie de 
mortelles chaque année ! Une pierre qui roule sous le pied, une 
crevasse qui s’ouvre dans la neige, sous les pas, la brume 
épaisse et subite qui cache le sentier étroit, voilà autant 
de causes de graves accidents; et puis, il y a des 
imprudents qui veulent faire de Vaîpinisme 
et qui payent d’un sang généreux le 
plaisir ou la gloire d’une ascen­
sion périlleuse. Qui ne se 
souvient encore de l’ac­
cident récent de '
la Grande
Casse, -A-

où un lieutenant et un adjudant du i 3'  bataillon trouvèrent 
la mort r — Le vertige ! oh ! la terrible faiblesse, plus physique 
que morale cependant, à laquelle cèdent des cœurs bien trempés, 
la peur, animale pour ainsi dire, du vide que mesure l'adl efl'uré ! 
Il faut une volonté presque surhumaine pour surmonter l'ins­
tinctif sentiment de recul et le besoin de s’accrocher désespéré­
ment au sol! Les éboulemems, qui se produisent en toute 
saison à la suite des pluies dissolvantes et viennent couper les 
routes, ensevelissant ceux qui passent! 11 y a trois ans, dans la 
vallée de la Tinée, trois chasseurs du a3'  périrent ainsi à l ’arrière- 
garde de leur bataillon. Quelques secondes avant, le nombre des 
victimes eût été' di.x fois plus considérable encore 1

11 n’y a pas de règlements précis pour la tactique spéciale des 
marches et du combat, mais un ensemble de traditions basées 
sur l'expérience des guerres passées et des manœuvres de chaque 
année. Les alpins sont initiés de bonne heure aux particularités 
du métier.

Ils savent ainsi qu'il faut meure l'étoile polaire, la lune et le 
soleil dans leur poche avec toutes les boussoles du monde, pour 
ne se guider que d’après les directions des chaînes, des vallées et 
des sentiers.

C'est dans ces difficultés d'orientation que l'instinct du vrai 
montagnard se dévoile et que ses conseils sont précieux.

Voici une petite anecdote qui en fait foi :
Un officier se rendait à cheval, à la tombée de la nuit, d'un 

point situé dans une vallée basse au sommet d'un plateau élevé de 
huit cents mètres environ au-dessus de son point de départ.
11 était seul, ce qui est un tort, et ne connaissait pas le ■"*
chemin. Son cheval, fatigué, se faisait traîner.
Tous deux étaient en nage et n'allaient 
pas vite. Il parvint, au bout de 
deux heures de montée, pen­
dant lesquelles il n'avait
gravi que 6oo mè­
tres, a un tout 
petit pla-

I I

. - y/

W-v,

rT .-s.

teau d'où 
divergoaientin- 

sensifalement, pour 
se perdre aussitôt dans les 

bois, deux cheminsen tout sem­
blables. Lequel prendre? Il sc faisait 

lard. Le vent était très frais et chassait sur 
les sommets de gros nuages qui cachaient à l’offi­

cier son objectif. Il le découvrait d'ailleurs rarement 
dans les lacets du sentier, parce qu’il était toujours collé 

contre le rocher.
Pour comble de malechance, une brume épaisse commenqaii à 

monter vers lui. de la vallée. Il craignait de s’égarer et ne se

so u c ia it  
pas de s'exposer 

à passer la nuit dehors, 
dans l'état où il se trouvait, 

sans aucun abri et par un temps 
menaçant. 11 était donc fortembarrassé 

et s'apprêtait à se renieurc en marche au 
hasard, lorsqu’ il entendit tout à coup un bruit de 

cognée qui lui parvenait, assourdi, du fond de la gorge 
dont le chemin gravissait les escarpements. Il chercha à voir 

quel pouvait être l’auieur du bruit, mais il ne put découvrir, a 
travers le brouillard compact qui s’étendait à ses pieds, le 
bûcheron solitaire attarde dans la vallée.

Il eut l’ idée — mais non immédiate — qu’ il n’avait pas besoin 
de le voir pour lui demander conseil, et que peut-être cet homme 
pourrait, en parlant d'en bas vers les nuages que formait certai­
nement au-dessus de sa tète la brume envahissante, lui indiquer 
le chemin désiré.

Il le héla donc. Son appel roula d’écho en écho. 11 attendit. 
Enfin, une voix, une voix lointaine répondit sans qu'il distin­

guât nenemem ce qu'elle disait.
1 1 cria à nouveau, disant cette fois :
't Je suis égaré, je suis sur le chemin des Granges de..., je vais 

au poste forestier, sur le plateau ; par où faut-il passer? »
Au bout d’un moment, la voix répondit, faible, mais les mots
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étaient bien articulés: « A quel endroit du sentier êtes-vous?»
L ’officier lança une explication vers l’obscur ravin.
<1 Bien, répondit la voix, prenez à votre gauche. A la grande 

pierre rouge que vous verrez à cent pas d’ici, vous trouverez une 
tranchée qui monte tout droit dans le bois. Grimpez cent mètres, 
après vous verrez clair !

— Merci! » cria joyeusement l'officier. 11 avait envie d’a­
jouter IC mon brave », mais au son étouffé de la voix il n’avait 
pu reconnaître le sexe de son invisible interlocuteur.

Les éclats de son remerciement roulaient encore dans la inon- 
lasne. que déjà il avait atteint la pierre rouge et se trouvait heu­
reusement tiré d'affaire.

Comme les oiseaux migrateurs, les alpins quittent, au début de 
l’été, leurs garnisons hivernales pour entrer avec armes et bagages 
dans leurs sauvages montagnes d'où ils ne sortiront qu'après 
trois mois de vie à la dure, de marches et de manœuvres.

C'est là qu'il faut les voir gais, alertes et endurants, marchant 
nuit et jour dans d'atfreux chemins, chargés, mouillés de sueur 
ou trempés d'eau, gardant toujours l’inaltérable insouciance qui 
caractérise le troupier français.

Un soir, un alpin du dernier contingent, pas encore entraîné, 
se plaignait à la fin d'une longue étape de ne pas voir le gîte. Il 
geignait en boitant dans les cailloux du sentier, au fond d une 
gorge étroite qui découpait un pan de ciel foncé, déjà tout illu­
miné pour la nuit. Un camarade plus ancien, qui le suivait èn 
file, lui dit :

■' Courage, mon vieux, nous allons bientôt arriver à la der­
nière étoile ! Tiens, regarde 1 il n'y en a presque plus devant 
nous ! O

Dans l'action, l'alpin doit ouvrir les yeux et les oreilles, bien 
plus que le combattant de la plaine.

Pif! paf! pan! paratapatapan !... D'où vient l’infernal tapage? 
D’où sort ce tonnerre effroyable ? II semble que ce soit là, tout 
près, de l'autre côté de ce rocher!... Le rocher est tourné, le bruit 
diminue: il s’entend en arrière maintenant! C ’était l’écho! La 
bataille est loin !... Illusions'des montagnes !

Et maintenant, qu'est-ce que ce petit crépitement r ces sons 
assourdis, cotonneux, ce roulement lointain qui va mourir au 
fond des cirques et qui ne couvre pas le murmure discret de la 
source et le frémissement des branches? Le combat se passe sans 
doute dans une autre vallée ! Avançons tranquillement... Cent 
mètres plus haut, le bruit augmente brusquement! Le tracas 
devient intolérable, les parois des rochers le rejettent impitoyable­
ment aux oreilles ! L ’avant-garde est aux prises ! Cela sent déjà la 
poudre !... Illusions des montagnes !

Aussi, quoiqu’il n'y ait pas de balles dans les fusils, ni d’obus 
dans les canons, les manœuvres de montagne sont-elles d'un haut 
enseignement. Tout y est surprise, tout peut y être méprise.

. . .  Le bataillon arrive en file indienne. L'ennemi est là. il 
faut se déployer par petites unités dans les rochers pour tirer !... 
On lire, on s'avance en ligne tant bien que mal. L ’ennemi se 
dérobe. Il faut regagner le sentier pour repartir en file indienne, 
et ainsi de suite... Tout à coup la colonne s’arrête. Les derniers 
se demandent ce qui se passe en tête,.. C ’est une pièce qui a cul­

buté ou bien c'est un rocher éboulé qui barre le chemin. Le génie, 
à l’avant-garde, travaille pour dégager le passage. On entend partir 
une cartouche de dynamite. C ’est fait, la route est libre, en avant !

Les cléments off’rent quelquefois une résistance plus formi­
dable que le plus puissant ennemi. Rien ne saurait tenir contre 
les tourmentes de neige, les grains terribles, les bourrasques qui 
s’engoutfrent dans les couloirs, les fournaises sans air que l'on 
traverse quelquefois dans les ravins où le vent ne pénètre pas et 
dont un ardent soleil a chauffé à blanc les inertes parois I

Mais ces cas de force majeure existent aussi pour l'ennemi, et 
c'est un procédé particulier à la Providence de déclarer elle-même 
la guerre aux hommes pour suspendre un instant celle qu'ils se 
font entre eux.

Notre ennemi? qui ne le connaît, au moins de réputation? 
Lui aussi est vif, alerte et brave. La plume de coq de sou chapeau 
de feutre se montre avec notre béret sur la crête des Alpes, et plus 
d’une fois, au cours des mameuvres, les deux adversaires se ren­
contrent sur la ligne frontière, courtois et à ce point respectueux 
de la barrière idéale tracée par la politique, qu’ils font dresser la 
table sur laquelle est servi le déjeuner commun, deux pieds en 
France, deux pieds en Italie... avec les plats et les bomeilles au 
milieu.

Pendant cette longue période de fatigues, les alpins sont en 
cantonnement dans des villages misérables ou campent sur les 
plateaux.

Au cantonnement, — quel mot somptueux pour ce qu'il repre- 
seme dans les Alpes! l’alpin se retrouve presque chez lui. 
Comme il garde quelque temps le mé-me, il finit par faire, pour 
ainsi dire, partie de la population. Piètrement logé, il se porte 
bien, cuisine et mange à toute heure du jour, pèche la truite dans 
l’eau qui sort des cascatelles, et va faire sa sieste sous les châtai­
gniers épais ou les mélèzes odorants, au bruit perpétuel et douce­
ment grondeur des torrents assagis depuis la fonte des neiges, 
l’ uis le soir, frais et reposé, il va fumer sa cigarette autour de la 
fanfare du bataillon qui joue des marches et des valses que l'écho 
répète à contre-mesure.
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Au camp, les petites tentes sont dressées tantôt au bord des 
lacs bleus, tantôt le long des vertes pentes où paissent d'im­
menses troupeaux aux allures graves, dont les clochettes tintent 
mélancoliquement dans le vaste silence des hauteurs. Les alpins 
peuvent alors se donner le plaisir de boire du lait véridique aux 
laiteries communales, pauvres granges basses, assez malpropres, 
bordées d’un abreuvoir où le piétinement serré des bétes s’accuse 
dans une boue noirâtre.

C ’est là que s’installent, pour la saison de pâture, de pauvres 
bergers au milieu des étagères chargées d'énormes jattes de terre, 
pleines d’une crème appétissante.

Quand la soirée est belle, autour du feu de bivouac, les his­
toires vont leur train. On entend parler patois ; chacun conserve, 
dans l’intimité de ses compatriotes, son dialecte familier, mais, 
dans la conversation générale, le Marseillais au pittoresque 
accent et le Parisien aux finales traînantes réunissent la majorité 
des auditeurs, mêlant leur argot et leur blague aux facéties un 
peu lourdes des graves montagnards.

Un jour, un Marseillais, alpin d’occasion, se vantait d’avoir 
fait une ascension extraordinaire. Un Parisien lui demande des 
détails, comptant bien sur quelque phénoménale aventure. Le 
Marseillais ne se fait pas prier :

" Figure-toi, mon cher, que je chassais le chamois. J ’en vois

un au sommet d'un pic qui ne mesurait pas moins de deux mille 
huit cent quarante mètres et quelques centimètres. Je grimpe, je 
grimpe. Tout à coup le pied me manque, la tête me tourne et je 
dégringole dans un précipice. Heureusement, à une petite dis­
tance du fond, je reste accroché par la boucle de mon pantalon à 
une branche de sapin. Impossible de me sortir de là 1 Je lâche un 
coup de fusil en l'air pour attirer l’attention, et voilà que quelque 
chose me tombe sur la nuque et me décroche. Me voilà en bas ! 
J ’étais étourdi. Quand je rouvre les yeux, je vois mon chamois à 
côté de moi ! Je l ’avais tué de mon coup de feu ! J ’étais sauvé et 
j ’avais réussi ma chasse ! "

Et comme un ricanement de doute flottait sur les lèvres de 
l’auditoire, il reprend :

« C ’est la vérité vraie... La preuve, c’est que j’en ai mangé de 
ce chamois 1 »

Alors le Parisien prend la parole, ne voulant pas être en reste 
avec un Marseillais :

c( Eh bien, mon vieux Phocéen, il m’en est arrivé une plus 
forte, à moi qui te parle ! Tu vois là-bas cette montagne escarpée, 
toute droite, avec des rochers à pic ? Elle est de la hauteur de la 
tienne, mais cependant de quelques millimètres plus basse. J ’ai 
voulu atteindre un nid d’aigle tout en haut. Je grimpe, je grimpe, 
tout à coup me voilà arrêté. Je me trouve debout sur une étroite

tablette, le nez contre une muraille verticale absolument lisse I 
Le vertige me prend ; je ne puis ni monter, ni descendre ! Je crie, 
la voix me reste dans le gosier. La peur, puis le froid, la faim, la 
soif me paralysent, et ma foi...

— Sainte mère 1 qu’es-ui devenu ?
- J ’y suis resté, que veux-tu ?... 11 y a deux ans de cela, mon 

squelette doit y être encore. «
Le Marseillais, suffoqué, faillit demander une jumelle pour 

voir.

-\u bout de trois mois de cette existence mouvementée et 
fatigante, coupée seulement de courts repos, les alpins ne sont 
pas fâchés de regagner leurs quartiers d’hiver.

Tous ne sont pas également bien partagés. Si Grenoble. 
Annecy, Chambéry sont des garnisons de ressources, Albertville 
n’enofl're guère et son site n'est pas gai. Embrun est maussade et 
les distractions s’y réduisent peut-être, comme à Briançon, à faire 
dégringoler des boîtes de sardines vides dans la Grande Gar­
gouille, le ruisseau qui coule avec la rapidité d'un express sur la 
pente de la rue principale.

En revanche, les alpins du comté de Nice n’ont pas à se 
plaindre. Où trouver un meilleur climat ? A Grasse, ils jouissent 
déjà du voisinage de la Méditerranée, et les parfums des jardins 
embaument leur caserne. A Menton où le soleil fait mûrir les

citrons au long des collines toujours vertes, les alpins peuvent 
lézarder à leur aise et prendre, s’ils en ont envie, des bains de 
mer en décembre dans la baie de Garavan. Ils ont quelques déta­
chements sévères dans la montagne, l'hiver, mais cet exil n’a 
qu’un temps. A Villefranche, dont le panorama merveilleux et la 
rade coquette attirent les marins de toutes les nations, ils sont 
dans un site qui passe pour un des plus beaux du globe, à deux 
pas du féerique palais de Monte-Carlo. A Nice enfin, les alpins 
n’ont plus rien à désirer I — Nice, la cité des plaisirs, noncha­
lamment étendue au fond de sa baie ensoleillée, au pied de ses 
montagnes argentées d'oliviers et qui jette au vent de la mer et 
aux échos de ses rochers la joyeuse clameur de ses fêtes perpé­
tuelles 1

Mais ils ne s’endorinent pas dans les délices du far-niente, les 
alpins de la côte d’azur! Les étrangers et les nobles hivernants 
qui accourent chaque année sur le littoral enchanté ont l'occasion 
d’y admirer leur hère allure, leur entrainement et leur belle tenue. 
Que diraient-ils s’ils pouvaient voir ces merveilleux soldats et 
leurs camarades de la région du Rhône au milieu de leurs rudes 
montagnes, rivaliser d’audace et d'agilité?

Ce sont là, en effet, avec la vaillance native, les qualités maî­
tresses de l’alpin français. Il pourrait prendre comme devise ; 
Rien de trop haut!

JEAN VÉZV.

IIllustrations de P. Comba./
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C E tu t  a u  XVI' siècle q u e  l 'o n  c o m m e n ç a  à  a c c ro c h e r  a u x  
voû tes  de N o t r e - D a m e  les t ro p h é e s  p r is  su r  les ennem is .

S o u s  L o u is  X I I I  l 'u sage  en es t c o n s ta n t  : ap rè s  chaque  
vic to ire  o n  a p p o r te  s o le n n e l le m e n t  à  la  ca théd ra le  de 

P a r is  les d ra p e a u x  que  l 'o n  a a r r a c h é s  a u x  en n e m is .
L es  a r ts  o n t  m êm e t igu ré ,  d a n s  u n e  c u r ie u se  g ra v u re  que  

n o u s  r e p r o d u is o n s  à ia  p ag e  su ivan te ,  la  so le n n i té  à laque l le  a 
d o n n é  l ie u  le t r a n s p o r t  à  t r a v e rs  P a r i s  des  t ro p h é e s  p r is  à ia 
ba ta i l le  d 'A v e in .  D e p u is ,  l 'on  a répé té  souven t ,  en im ages  et en 
g rav u res ,  les re p ré se n ta t io n s  de ces cé rém o n ie s  si  f latteuses p o u r  
l 'o rg u e i l  n a t io n a l .

E n  1643 à  R o c ro y .  le G r a n d  C o n d é  p re n d  a u x  E s p a g n o ls  u n  
n o m b re  im m e n se  d e  d ra p e a u x ,  d 'é te n d a rd s  et d e  tab lie rs  d e  t im ­
bales : il les  en v o ie  à P a r is ,  on  les re ç o i t  au  L o u v re .  L e  jo u r  
p resc r i t ,  les S u isses  les p r e n n e n t  et  les p o r te n t  deux  à deux  c o m m e 
des p rê tres  en  su rp l is  d a n s  u n e  p ro ce ss io n ,  à  t rave rs  les ru es  ju s ­
q u ’a u  p arv is  N o t r e - D a m e ;  là ,  le c le rgé  les reço i t  so le n n e l lem e n t ,  
e t ap rè s  u n  T e  D e u m ,  on  les a c c ro c h e  aux  vo û te s  d e  la ca thédra le .

O n  sa i t  q u e  la p re m iè re  é m eu te  de la  F r o n d e  éc la ta  à P a r i s  le 
jo u r  o ù  l ’o n  p o r ta i t  à  l 'ég l ise  m é t ro p o l i ta in e  les d rap e au x  p r is  à 
L ens .  C e tte  c é ré m o n ie  ava it  m ê m e  p e rm is  à  M a za r in  de p lace r  
des  t ro u p e s  p a r t i c u l iè r e m e n t  les g a rd e s  f rança ises  —  s u r  d i ­
vers  p o in ts  de la cap i ta le .  S o u s  le  p ré tex te  que  ces so lda ts  d e ­
v a ien t  fa ire  la haie  su r  le  p a rc o u rs  du  co r tège ,  il se t ro u v a i t  que

to u t  le ce n tre  d e  P a r i s  éta i t  g a rn i  d e  fan tass ins  ép rouvés  et d é ­
v oués  à l 'a u to r i té  royale .

D u r a n t  les règ n e s  de L o u is  X IV ,  de  L o u is  X V  et de L o u is  XVI 
on  ne  m a n q u a  pas de  c o n t in u e r  les  m êm es  e r rem en ts .

A  c h a q u e  v ic to ire  les su isses  p re n a ie n t  au  L o u v re  les  d rapeaux ,  
que  l ’o n  avait  p r é a la b le m e n t  en v o y é s  à  P a r i s ;  p u is ,  l o r s q u ’ils les 
ava ien t  am en é s  d e r r iè re  le M a ître  A u te l  de N o t r e - D a m e ,  c o m ­
m e n ç a i t  u n  offlee p rés idé  p a r  l 'a rc h e v ê q u e  d e  Par is ,

■Vinsi en t rè re n t  d ans  l’E g l ise  les  t ro p h é e s  de  F le u r u s  et de 
S te in k e rq u e ,  q u i  v a lu re n t  à L u x e m b o u r g  le su r n o m  de tap issie r  
de N o t r e - D a m e .  C e u x  de la  v ic to ire  de  D e n a in  et p lu s  t a rd  tous  
ceux  d e  F o n te n o y  c o m m e  les pav i l lons  de  m a r in e  y  jo igna ien t  les 
d ra p e a u x  des t ro u p e s  de te rre ,  a ins i ,  en  1789 voya i t-on  les pav illons 
des nav ire s  p r is  a u x  . \n g la i s  p a r  le  ba i l l i  de Suffren o u  d 'E s ta in g .

E n  1793, lo r sq u e  l 'o n  f e rm a  les églises, la  ca th é d ra le  c o n te ­
n a i t  to u s  n o s  t ro p h é e s  : il fut déc idé  q u ’on  les t r a n sp o r te ra i t  au 
T e m p le  de M a rs ,  c ’e s t -à -d i re  d a n s  l’église des  Inva l ides .

C^est ég a le m en t  l à ,  que  l ’on  a p p o r ta  to u s  ceux  que  nous  
p r o c u r è r e n t  les g u e r re s  de la  R é p u b l iq u e  et de l ’E m p ire .

D a n s  la c a m p a g n e  de  1792 o n  p r i t  aux  ém ig rés  u n  é ten d a rd ;  
au  l ie u  d e  le jo in d re  a u x  t r o p h é e s  déjà  ex is tan t ,  il fu t décidé,  su r  
u n  d is c o u rs  de V e rg n ia u d ,  q u ’il  s e ra i t  b rû lé  p a r  la m a in  d u  b o u r -
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rcau  eu  pu b l ic .  C 'e s t  un  des ra re s  déta i ls  que  nous  r e t ro u v io n s
s u r  le so r t  des  d ra p e a u x  p r is  à ce tte  é p o q u e .  , , ,

C e p e n d a n t  il en  éta i t  venu  un  g ra n d  n o m b r e  a F a n s ,  et lo r sq u e  
le 10 p ra ir ia l  an  V  12(| m a i 17<)6i fu t cé léb rée  la  (ête de la \  ic io ire .  
s u r  l 'e s t ra d e  eo i is t ru î te  au  C h a m p  de M ars ,  o n  vit un  a rb re  g ig a n ­
tesque  d o n t  les d ra p e a u x  en levés s u r  les c h a m p s  de ba ta i l le  se m ­
b la ien t  être les ra m e a u x .  B ie n tô t  l’im m o rte l le  cam p a g n e  de  1790 
en  I ta l ie  v in t  en  d o u b le r  le  n o m b re .  B o n a p a r te  cha rg ea  su c ce s­
s ivem en t  J u n o t  de p o r te r  les d ra p e a u x  de M o n te b e l lo ,  de Dego 
et d e  M o n dov i ,  D u ta i l l is  ceux  de L od i  et de C as t ig l ione .  Mar- 
m oii t v ing t-deux  d ra p e a u x  p r is  à la  ba ta i l le  de Saiiit-Cieorges. 
Bessières  o nze  en levés à R i v o l i  d o n t  p lu s ie u r s  é ta ie n t  b ro d é s  de 
la m a in  de l ' Im p é ra t r ic e .  A u g e re a u  so ixan te  pris  a M a n to u e  et 
K e l le rm an n  fils ceux des d e rn iè re s  afla ires de la  cam p ag n e .

L o r s q u ’un  offleier a p p o r ta i t  des  d ra p e a u x  au  D irec to ire ,  on  
lu i  Axait le jo u r  o ù  il se ra i t  reçu .  A rr iv é  a u  L u x e m b o u rg ,  il était 
accue il l i  p a r  les c in q  d i r e c te u r s  en g r a n d  c o s tu m e ,  a u t o u r  des ­
q u e ls  é ta ien t  des  officiers te n a n t  les d rap e au x  q u e  l ’on am en a i t ;  
en offran t  a u  D irec to ire  ces t ro p h é e s ,  le rep ré se n ta n t  de r a rm e e  
fa isa i t  un  d isc o u rs ,  l 'u n  des d ii’cc te u rs  ré p o n d a i t  d an s  le sivle 
e m p h a t iq u e  a lo rs  en usage : p u is  les d i rec teu rs  m o n ta ie n t  en 
vo i tu re  avec l 'envoyé  de l 'a rm é e ,  et l 'o n  se d ir ig e a i t  vers  les 
Inva l ides ,  avec, to u t  a u to u r ,  à cheval ,  les officiers q u i  tena ien t  
les d ra p e a u x .  A ux Inva l ides .  la rem ise  des t ro p h é e s  d o n n a i t  
e n c o re  lieu à une  cé rém on ie  et à des  d is c o u rs ,  p u is  on  accrocha it  
aux  vo û te s  d u  T e m p le  de M ars  ces ins ignes  g u e r r ie r s .

Dès le C o n s u la t ,  les fêtes r é v o lu t io n n a ir e s  fu re n t  su p p r im é es ;  
m a is  le 14 ju il le t  cons idéré  c o m m e  la  d a te  o ù  l 'é ta t  de choses
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an c ie n  ava it  été rem p la c é  p a r  le no u v ea u ,  d e m e u ra  
le jo u r  de  fête n a t io n a le .  L e  14 ju in  la  ba ta i l le  de 
M a re n g o  avait  é té  g a g n é e ;  le 14 ju il le t  B o n a p a r te ,  
déjà  à  P a r is ,  m o n ta  à ch e v a l  le m a tin  suiv i d ’un  
n o m b r e u x  co r tè g e ,  et  se d ir igea  v e rs  le  C h a m p  de 
M a rs  o ù ,  s u r  des  es trades  p rép a ré es ,  é ta ien t  a s s e m ­
blés les g r a n d s  co rp s  de l ’E ta t .  L e  so i r  m êm e de 
M a re n g o  les d ra p e a u x  a u t r ic h ie n s  a v a ie n t  été confiés 
à  la  G a r d e  des c o n s u ls :  la  m a rc h e  de ce tte  G arde  
s u r  P a r i s  fu t ca lcu lée  d e  m a n iè re  à  ce q u e  son 
a r r ivée  e u t  l ieu le  jo u r  de  la  fête. E l le  en t ra  en 
effet au  C h a m p  de M a rs  au  m il ieu  de la  cé rém o n ie ,  
en  bel  o rd re ,  avec des h ab i ts  usés  p a r  la  ca m p a g n e ,  
p o r ta n t  les t ro p h é e s  dép loyés  aux  ac c lam a t io n s  d 'un  
p e u p le  im m en se .

L a  c a m p a g n e  d 'A u s te r l i tz  fu t c o m m e  celle d ' I é n a  
et d e  F r ie d la n d ,  u n e  m o is so n  d e  t ro p h é e s .  D ’a b o rd  
N a p o lé o n  en v o ie  à  la  ville de  P a r i s  h u i t  d rapeaux  
et deux  c a n o n s  p r is  à W e r t in g e n :  ces  d rap e au x  o n t  
été lo n g te m p s  à  l’H ô te l -d e -V i l le  de  P a r is ,  peu t-ê tre  
o n t- i l s  su rv écu  à l ' in c e n d ie  de  1871. Le 18 o c to b re ,  
q u a ra n te  de ceux  p r is  à  U lm  so n t  d o n n é s  au  Sénat 
a u q u e l  N a p o lé o n  écrit  u n e  d e  ces h a ra n g u e s  d o n t  il 
a  le sec re t .  L e  9 n o v em b re ,  le T r i b u n a t  envo ie  u n e  
d é p u ta t io n  à N a p o lé o n  P '  à M u n ic h .  C e tte  d é p u ­
ta t io n  reço i t  l’o r d r e  d e  r a m e n e r  à P a r i s  vingt-six  
d ra p e a u x  a u t r ic h ie n s .  D ix  d e  ces d ra p e a u x  res te ro n t  
au  T r i b u n a t :  les a u t re s  i r o n t  au  Sénat .

D u ra n t  ce tte  ca m p a g n e  le  5 '  co rp s ,  c o m m a n d é  
p a r  le m a ré c h a l  N ey . p én é tra  en  T y r o l  et  s ’e m p a ra  
d ' I n n s b r u c k  p a r  u n e  m a rc h e  auss i  r ap id e  q u ’habile .  
A p e in e  nos  t ro u p e s  sont-el les  en trées  d a n s  la  ville, 
que  les officiers d u  76 '  de l igne ,  en  v is i tan t  l’a rsenal ,  
vo ien t  deux  d rap e au x  que  le u r  ré g im e n t  a p e rd u  en 
1799 à S e rn f t  d a n s  les G risons .  A  la  su ite  d ’une  
affreuse to u r m e n te  de ne ige  et a u  m il ieu  d ’av a ­
lanches .  le avait été to u t  d ’un  c o u p  a t ta q u é  : les 
deux  p o r te -d ra p e a u  a v a ie n t  été tués  d ans  la  mélée 
et leu rs  ense ignes  enlevées. M a in te n a n t  le rég im en t  
les re tro u v e .  N e y  est p rév e n u ,  il a c c o u r t  d a n s  l ’a r ­
senal : il appelle  officiers et so lda ts  d u  7Ô'; au  m ilieu  
des la rm es ,  des  c r is  de joie  et de v ic to ire ,  il r e n d  à 
ses so ld a ts  le u rs  d rap e au x .

Le 2 3 ‘ B u l le i in  d e  la g ra n d e  arm ée  a rappe lé  cette 
scène  é m o u v a n te  et N a p o lé o n  déc id a  q u ’u n  tab leau  
en  co n se rv e ra i t  le  s o u v e n ir  : n o u s  le re p ro d u iso n s  ici.

Q u e lq u e s  jo u rs  ap rè s  la bata il le  d 'A us te r l i tz .  
l 'E m p e r e u r  en v o y a i t  p a r  u n e  d é p u ta t io n  des  maire.s 
de la ville de P a r i s  q u i  é ta ien t  v e n u s  le  sa lu e r  à 
S c h œ n b r u n  les t ro p h é e s  d'.-^usterlitz à  N .-D .  de P ar is  
avec une  le ttre  ad re ssée  au  c a rd in a l  de B e lloy  :

j\Ion C o u s in ,  nous avo ns  pris  quarante-cinq d rapeaux  
su r  n o s  ennem is le  jo u r  de l’ ann iversa ire  de  notre c o u ­
ro nnem ent. de ce  jo u r  où  le S a in t -P è re ,  ses  card in aux  
et tout le clergé  de F ra n c e  tirent des  prières  d ans  le 
.sanctuaire de N .-D , p o u r  la  prospér ité  de  notre règne. 
N o u s  avo n s  ré so lu  de  d é p o se r  lesdits  d rap eau x  dans 
l 'ég lise  de N . - D . , m étropole  de notre  b o n n e  vi l le  de P ar is .  
N o u s  avo n s  ord o n n é  en con séquen ce , qu ' i ls  vo u s  soient 
ad ressés  p o u r  la gard e  en être confiée  à vo tre  chapitre 
m étropolita in . N o tre  intention est que to u s  les ans. 
aud ic i  jo u r  un office so lenne l  soit  chanté dans  la  dicte 
m étropole ,  en  m ém oire  des b ra ve s  m orts  p o u r  la  patrie 
dans celte  grande jo u rn é e ;  leq ue l  office sera  su iv i  d ’a c ­
t io n s  de grâces p o u r  la  victoire qu ’ il a  p lu  au D ieu des 
arm ees de  nous acco rd er .  C e lte  lettre n ’étant pas  à autre 
lin, nous  prions Dieu qu ’ il vo u s  a i l  en sa sa inte  et digne 
garde .

1 1  décem b re  i 8 o 5 . nai-üi . é o n .

C ’est le 19 janv ie r  1806 que  les q uaran te -c inq  
d rap e au x  fu re n t  p résen tés  et in s ta l lé s  aux  vo û te s  de 
l 'an t iq u e  édifice. L es  m a ires  de P a r is ,  p récédés  du 
p réfet,  les p ré se n tè ren t :  m o n se ig n e u r  de  B e l loy .  c a r ­
d in a l  a rc h ev êq u e ,  les reçu t  s u r  le  p arv is  et  les bén i t  : 
l 'u n  des m aires .  M. D és i r  de M o n d e to u r ,  lit u n e  a l lo ­
c u t io n  à laquelle  r é p o n d i t  le véné rab le  p ré la t  n o n c -  
g én a ire  ; on  plaça s u r  deux  es trades  les t ro p h é e s  de 
c h a q u e  côté du  c ln v u r ,  e t on  c o m m e n ç a  une  g ra n d e  
messe en  m u s iq u e ;  les t ro u p e s  res tan t  en bata il le  su r  
la place . L e  s o u v e n ir  de cette c é ré m o n ie  a  été fixé 
d ans  u n  tab leau  de G ro s ,  d o n t  n o u s  d o n n o n s  ici la 
r e p ro d u c t io n .

A  l é n a  et à A u ers ta ed i ,  N ap o lé o n  et D a v o u t  
p r i re n t  so ixan te  d ra p e a u x  : c 'é ia ien i  p o u r  la p lu p a r t  
des  an c ie n n e s  ense ig n e s  q ue  F ré d é r ic  11  ava it  d onnées  
à ses t r o u p e s  : d a n s  ce n o m b re  f igura ien t  les é tenda rds  
des ga rd e s  du  ro i  et des  g a rd e s  du  co rp s  : la  devise 
de l 'u n  d 'eux  é ta i t  en frança is  et d ’au t re s  a v a ie n t  été 
b ro d ées  p a r  la  jo lie  re in e  L o u ise  de P ru sse .

E n  a r r iv a n t  à P o isd a m .  N ap o lé o n  v is i tan t le t o m ­
beau de F ré d é r ic ,  s'cmp.nra de son épée, de ses o rd re s  
et des  d rap e au x  de sa ga rd e  q u i  é ta ien t  conservés  a u ­
to u r  de son  s a rc o p h ag e ,  et il d éc id a  de le s c n v o v e r  aux 
Inva l ides ,  d isan t  que  les an c ie n s  so lda ts  de la 'g u e rre  
de sep t  an s  v e r ra ie n t  avec un  respect re lig ieux  ce qui 
avait  a p p r o c h é  de ce g ra n d  h o m m e .

Le 17 mai 1807. N ap o lé o n  éta:it en c o re  en
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P o lo g n e ,  les In v a l id es  reço iven t  deux  ce n t  qua t re -v ing ts  d rapeaux  
p ru ss ie n s ,  l’épée,  le  h au sse  col et les o rd re s  d u  G ra n d  F ré d é r ic .  
C e tte  cé rém on ie  fu t  e n to u ré e  d 'u n e  so lenn i té  im p o s a n te .

D u ra n t  la  ca m p a g n e  de  1807, il se passa  en  S ilésie  un  fait  qu i.  
n a tu re l  a lo rs ,  n o u s  pa ra i t  a u jo u rd 'h u i  assez e x t ra o rd in a ire .  Les 
B avaro is ,  so u s  les o rd re s  d u  p r in ce  J é rô m e  N a p o lé o n ,  ava ien t  
p r is  p lu s ieu rs  d rap e au x  a u x  P ru s s ie n s ,  lo rsq u e ,  a u  c o m b a t  de 
C a u th .  le i "  ré g im e n t  d e  ligne bavaro is ,  au  passage d 'u n e  rivière 
sous le feu de l’e n n e m i ,  e u t  son  p o r te -d rap ea u  blessé : renversé  
d an s  l 'eau ,  il fut e n t ra în é  p a r  le  c o u r a n t  avec le  d ra p e a u  q u ' i l  ne

lâcha  pas et il se noya .  E n  s o u v e n ir  d e  ce fait  d  a rm es ,  le p r ince  
J é rô m e  d o n n a  au  i '^  r é g im e n t  d ’in fan te r ie  bavaro ise  tro is  d r a ­
peaux  que  l ’o n  avait  p r is  a u x  P ru s s ie n s  de ce tte  cam pagne .

C e ré g im e n t  les possède  enco re ,  et t o u t  d e rn iè re m e n t ,  i l  a  reçu 
du  g o u v e rn e m e n t  P ru s s ie n  des p ro p o s i t io n s  d 'éc h an g e  : à  la  place 
de ces d rap e au x  q u i  se ra ien t  r e n d u s  aux co rp s  p russ iens  q u i  les 
o n t  p e rd u s  on  r e n d ra i t  aux  B a v aro is  des  d ra p e a u x  que  les P r u s ­
siens o n t  au t re fo is  c o n q u is  s u r  eux.

Les au t re s  ca m p a g n es ,  m ê m e  celles q u i  n o u s  fu re n t  des  p lus  
défavorab les ,  a m e n è re n t  e n c o re  de g lo r ieux  t ro p h ée s  aux  In v a­

lides. L e  27 fév r ie r  1814, le m in is tre  d e  la  g u e rre  p ré se n ta  à 
l ' Im p é ra t r ic e  R égen te  v in g t  d rap e au x  ru sses ,  p ru s s ie n s  et a u t r i ­
ch ien s ,  que  le d u c  de  M o r te m a r t  vena it  d 'a p p o r te r  des c h a m p s  de 
bata il le  de M o n tm ira i l ,  de V a u c h a m p s  et d e  M o n te re a u .  Ces 
d ra p e a u x  a l lè re n t  r e jo in d re  ceux  q u i  se t ro u v a ie n t  déjà  aux  In v a

A ce tte  ép o q u e ,  il y  avait  te l le m en t  de t ro p h é e s  aux Inva l ides  
q ue  l 'o n  avait  d û  c o n s t ru i re  au -dessous  de_ I o rg u e  u n e  es trade 
spécia le  où  l’o n  e n  p laça i t  des  quan t i té s .  D ap re s  les  r e n se ig n e ­
m e n ts  les p lu s  posit ifs ,  n o s  t r o p h é e s  an té r ieu rs  a  1789 é ta ien t
r é u n is  là  au  n o m b r e  d e  p lu s  d e  1 3 0 0 . _ .

L e  3 o  m a rs  1814, le g é n é ra l  C la rke ,  m in is tre  de la  g u e y e ,  
faisait savo ir  au  m a ré c h a l  S é ru r ie r ,  g o u v e rn e u r  des Invalides ,  
q u ’il p o u v a i t  se r e t i re r  o ù  il  v o u d ra i t ,  m ais  q u  il dev ra i t  a u p a r a ­
v an t  d o n n e r  ses in s t ru c t io n s  au  géné ra l  D a r n a u d ,  c o m m a n d a n t  
en se c o n d  p o u r  la  co n s e rv a t io n  des tro p h ée s .  • 1 5 ' . ,

D an s  la  n u i t ,  le m a ré ch a l  S é ru r .e r  q u .  re s ta . t  a  s h* 
a p p o r te r  d a n s  la  c o u r  d ’h o n n e u r ,  dev a n t  u n  p iédes ta l  des t ine  a 
recevo ir  la  s ta tue  du  m a ré c h a l  L ai ines ,  la  to ta l i té  des  d ra p e a u x  
exposés  d a n s  la  chape l le  : u n e  fois que  to u s  
m e u re  le  feu  en  p résence  d u  gene ra l  D a r n a u d  
su p é r ie u r s  de  l 'h ô te l .  L e  m a ré c h a l  S e ru rm r  d éposa  au s s i  d a n s  ce 
b ras ie r  l ’épée, les  o r d re s  et la  ce in tu re  de F ré d é r ic  I I. L es  cendres  
en  fu ren t  en su i te  jetées d a n s  la S eine ,  c'i

Le le n d e m a in ,  un  a ide  de c a m p  de 1 E m p e r e u r  de ^
p rése n ta i t  à l 'h ô te l  des  Inva l ides  d e m a n d a n t  a  xo ii  « les etei - 
d a rd s  ». on  lu i  r é p o n d i t  q u 'o n  a v a u  agi su iv a n t  les lois  de la
gu e r re  et qu ' i ls  é ta ien t  d é t ru i ts .  ,

D an s  la  m ê m e  funes te  n u i t ,  vers  3  h y u |e s  d u  m a t in ,  le ear 
d in a l  M a u rv ,  a rc h ev êq u e  de P a r is ,  recevait  du  
l 'av is  d 'a v d ir  à  e n le v e r  les d ra p e a u x  p e n d u s  aux  vo û te s  de la
ca théd ra le .  O it ne sa i t  ex a c tem e n t  ce " w è r e .
c e p e n d a n t  u n  fait  posit if ,  c ’est q u e  les al lies ne s e m p a r e r e n t

c r a k M n t  S u r  les d ra p e a u x  que  l’E m p e r e u r  avait  d o n n e s  au  
S t  k s  ï î  en lev e r  et ca ch e r  de telle façon, q u e  p e r so n n e  ne 
les d éc o u v r i t  ci que  les  in v a s io n s  passées, ils  re v i re n t  le jour .

A la  C h a m b r e  des d é p u té s ,  p e rso n n e  n e  d o n n a n t  d  o rd re ,  les
d raoeaux  re s tè re n t  en place et nul étranger ne v in t  y to u c h e r .

S i  t o u s  les trophées des Invalides étaient détruits; ceux du 
Sénal el'Jeux de la^Chambre des députés au contraire étaient

sauvés,  E i iS n ,  i l  en  r e s ta i t  en c o re ,  c o m m e  n o u s  le v e r ro n s  p lus  
lo in ,  chez  des  p a r t ic u l ie r s .  L e  m a ré ch a l  S é ru r ie r  n 'e u t  pas  la  
persp icac ité  d 'ag i r  c o m m e  M . de S é m o n v il le .  A ins i  fu re n t  p e rd u s  
p o u r  le  pays les t ro p h é e s  de p lu s  d e  c e n t  bata il les ,  à c o m m e n c e r  
p a r  ceux  de Senef, de F le u r u s  et d e  D ena ii t ,  que  l’o n  conserva i t  
en c o re  à côté de ceux d ’A rco le ,  de R ivo li  e t d ' Ié n a .

A  W a te r lo o  n o s  t r o u p e s  p r i re n t  p lu s ie u r s  d rap e au x ,  t ro is  cu i ­
rass ie rs  et t ro is  c h a s se u rs  en p ré s e n tè re n t  six à N a p o lé o n  à  Belle- 
A ll iance  : on  ne  sa it  ce q u ’ils dev in re n t .

L o r s  de la  deux ièm e R e s ta u ra t io n ,  les  a l l ié s  fu re n t  p lu s  v io­
len ts  q u ’en 1814; i ls  p é n è t r e n t  d a n s  la  C h a m b r e  des dép u té s  et 
t r o u v e n t  les cen t  d ix  d ra p e a u x  q u i  y  so n t  restés exposés ;  ils 
v eu len t  s’en  em p a re r ,  les em p loyés  s 'y  refusen t ,  d e m a n d a n t  des 
o rd re s  écr i ts  ; les é t ra n g e rs  c o u r e n t  alors_à la  p lace p o u r  les o b te ­
n ir .  U n  g a rçon  d e  salle d u  n o m  de M a th ie u ,  auss i  in te l l igen t  que 
cou rageux ,  p ro f i tan t  de ce m o m e n t  de rép it ,  p r e n d  u n e  échelle  et 
se m e t à en lever  les t ro p h é e s  et à  les  ca ch e r  au  fu r  et à m esu re ,  
lo r sq u e  les a l l ié s  r e v in re n t ,  il en  ava it  sauvé 34 s u r  1 lo .

D u r a n t  les C e n t  jo u rs ,  M . G a il la rd ,  in g é n ie u r  h y d ra u l iq u e ,  
ch a rg é  du  service d e l à  S eine ,  fu t p rév e n u  e n  ju in  i 8 i 5 q u 'u n  
b r o c a n te u r  ava it  rep ê ch é  q u e lq u e s  l iéb r is  de cu iv re  et les avait  
v e n d u s  ; il en p a r la  à u n  de ses am is ,  H ip p o ly ie  B e a u d o in ,  et 
to u s  deux  se ré so lu re n t  à faire des  rec h e rch es  p o u r  r e tro u v e r  les 
p a r t ie s  de b ro n z e  re s ta n t  des  ce n d res  de  la n u i t  d u  3 o m ars  1814.

A p rè s  avo ir  to u t  p rép a ré ,  ils  se m ir e n t  à l’œ u v re  d ans  la  nu it  
du  15 ju in ,  ils  fu re n t  assez h e u r e u x  p o u r  r a m e n e r  c e n t  c in q u a n te  
in s ig n es  d o n t  la  p lu p a r t  é ta ie n t  a u t r i c h ie n s  et p ru ss ie n s  avec les 
ch iflres  d e  F ra n ç o is  1 1 d ’A lle m ag n e ,  et de F ré d é r ic  le G ra n d .

D an s  les jo u rs  q u i  su iv i ren t ,  ils  c h e rc h è re n t  à n e t to y e r  et à 
c lasser  les fers de la n ce ;  b ie n tô t  la  c h u te  de l’E m p ir e ,  la  te r r e u r  
b la n ch e  et la  p ré se n ce  des a l l ié s  les o b l ig è ren t  à te n i r  secrète  le u r  
t ro u v a i l le .  U n  pare i l  acte d e  p a t r io t ism e  eû t  été alors  sévèrem ent 
rép r im é .  M a is  a p rè s  r a v è n e m e n t  de C h a r l e s X  en iSaS , ils r a c o n ­
tè re n t  le u r  av e n tu re  au  cap i ta ine  A be l  H u g o ,  le tîls du  géné ra l  de 
ce n o m  et le frè re  de V ic to r  H u g o .  C e t  o tticier les en c o u rag ea  à 
en p a r le r .  I l  en  a r r iv a  m ê m e  à les p r é s e n te r  au  g o u v e r n e u r  des 
Invalides  q u i  accue i l l i t  ces deux  b rav e s  gens ,  c o m m e  ils le m é r i ­
ta ien t ,  e t  r eç u t  d ’eux  les p réc ieux  restes  de n os  t ro p h é e s d 'A u s te r -  
Htz et d ’Iéna ,  Q u e lq u e s  in v a l id e s  de  le u r  cô té  ava ien t re t i ré  des 
ce n d res  des m o rc e a u x  d e  cu iv re .  S o u s  le second  E m p ir e  on 
recue i l l i t  ces d ive rs  d éc o rs  en  deux  p a n n e au x  q u i  s o n t  ac tue l­
le m e n t  d e r r iè re  l’au te l  de la  chapel le .
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\ e n o n s  m aii i tcnari t  aux  t ro p h é e s  des  gu e r re s  m o d e rn e s .  
L  h ô te l  des  Inva l ides  r e ç u t  tro is  d ra p e a u x  p r o v e n a n t  du  c h â ­

te au  de  M o ree  en 1829, p u is  so ix a n te -o n z e  ense ignes  ap rè s  la  
p r ise  d  A lger. E n  i 8 3 3  le  d ra p e a u  de la  c i tade lle^d 'A nvers ,  et 
e n s u i te  u n  g r a n d  n o m b r e  d e  t ro p h ée s  p r is  en A lg é r ie  et à S a in t -  
J e a n - a  U llo a  y t r o u v è r e n t  su c c e s s iv e m e n t  le u r  place .

Les t ro p h é e s  de la  bata il le  de T a g u i n  ,1a p r ise  de  la  Sm ala) et 
d e  c e l l e  d I s l v  '

H ,

d o n n è r e n t  s u r ­
to u t  l ieu à deux 
c é ré m o n ie s  i m ­
p o s a n t e s .  L e  
5 j u i l l e t  1 8 4 3 ,  
l 'a ide  de  c a m p  
du  R o i ,  géné ra l  
D u r o s n e l .  a p -  
p o r i e d a n s l a c o u r  
les  t ro p h é e s  p r is  
p a r  l e s  t ro u p e s  
d u  d u c  d ' A u ­
m a le  : il es t  reç u  
p a r  le g e ' n é r a l  
P e ti t ,  l 'anc ien  c o ­
lone l  d u  1“  rég i ­
m e n t  des  g r e n a ­
d ie rs  à p i e d  de la 
vieille ga rde ,  ce­
lu i  q u e N a p o lé o n  
a e m b ra s sé  d ans  
la  C o u r  de F o n ­
ta in e b le a u .  lo rs  
de  ses a d i e u x à  la 
g a rd e .  L e  g é n é ­
r a l  D u r o s n e l  
a y a n t  r e m is  les 
d rap e au x  au  gé­
n é ra l  P e t i t ,  celui-  
ci s 'éc r ia  : « L a  
F r a n c e  en t iè re  et 
n o u s  t o u s  i c i ,  
v ieu x  d éb r is  de 
v ing t-c inq  a n s  de 
gu e rre ,  n o u s  a p ­
p la u d i s s o n s  a u  
succès d e S .  A. R. 
le  d u c  d 'A u m a le  
et de la  je u n e  a r ­
m ée  d 'A f r iq u e .  »

U n  an ap rès  
c ’é ta ie n t  les d r a ­
peaux  d ' I s lv  et 
s u r to u t  le  g r a n d  
p a ra so l  d e  l ’E m ­
p e r e u r  d u  M aroc  
q u e  recevai t  l e  
g én é ra l  P e t i t  au 
n o m  de ses  v ieux  
c o m p a g n o n s .

Malheureuse­
ment, aux funé­
railles du maré­
chal Sébastiani. 
le 11 août i 8 5 1. 
le feu prit à l'au­
tel de la chapelle 
et se communi- 
quaauxcombles: 
ci n quante-six
drapeaux ou éieii- ,_______
d a r d s e t le p a r a s o l

f u r e n ? X s T u  .n'"' c in q u a n te -c in q  au tre slu r e n t  p lu s  o u  m o in s  d e t e n o n e s .  L a  prise de L a g o u a t  les c.nm

c r X p a r V h m S  co m b lè re n t  les vides

L e i 5 ja n v ie r  i 8 5 ü, le d u c  de C a m b r id g e  v en a i t  d e  rem e ttre
Ï R e i n e ^ v f - r ‘’- ■ ^ - ‘iaille^ommémoraïfvî'^qu:
la  K em c V ie tu i ia  envoya it  aux  so lda ts  de  l ’a rm é e  d ’O i i e m  • d an s

ministre apporta aux Iiiva- 
hdes deux drapeaux et 4 pavillons pris à Sebas o% l; il^furèin 
reçus par le maréchal Gouverneur.  ̂ ns. rurcni

L e  29 mai 1860, im  d c ta c h e m e iu  de  ceiit g a rd e s  rem it  les d n  
peaux  p r is  a M a g e iu a  et à S o lfé r ino  et le 22 d é c e m l X s d : ? m h

enlevés au

H-'. 'M

‘ 1^

J aM BLE g i m ;ê Wt

retrouve ses drapeaux dsins l’Arstaial d

p ru s s ie n n e  en  1870. C o m m e  ils o n t  d o n n é  lieu à  d iverses  p o lé ­
m iq u e s ,  n o u s  c ro y o n s  d ev o ir  n o u s  é tend re  s u r  la m a n iè re  d o n t  ils 
lu r e n t  p r is  et  s u r  la  façon  d o n t  ils e n t rè re n t  aux  Invalides .

L e  ib  a o û t  1870, à la  g ra n d e  bataille l iv rée  so u s  les m u r s  de 
M etz,  la  d iv is ion  de  C issey  se p o r ta  en  av a n t  p o u r  a r rê te r  la 
m a rc h e  de la  b r ig ad e  a l le m a n d e  de W e d e l .  D a n s  ce m o u v e m e n t ,  
le 2 7 '  de l ig n e  ay a n t  p r is  pos i t ion ,  fit su r  les t ro u p e s  a l lem an d es

— :------------------------------------------------------------------- un  feu d i r ig é av ec
I ta n t  de p réc is ion  

et de sang-fro id  
q u e le sa s sa i l la n is  
fu re n t  p r e s q u e  
d é t ru i ts  e t  l e u r s  
d éb r is  ob ligés  à 
une  re tra i te  p r é ­
c i p i t é e .  P a r m i  
les b lessés alle- 
m a n d s s e  t ro u v a i t  
le  p o r te  d ra p e a u  
d u  16' p ru s s ie n  ; 
le so u s - l ie u ten a n t  
C h a b a l  d u  57 '  de  
l igne  frança is  le 
vo it ,  c o u r t  à lu i ,  
u n e l u t t e s ’engage  
et la  h a m p e  du  
d ra p e a u  es t r o m ­
pue  ; l 'a l le m a n d  
en ga rd e  la  base  
et le sa b o t  ta n d is  
q ue  le s o u s - l i e u ­
t e n a n t  C h a b a l  
em p o r te  le  d r a ­
peau  et le  rem e t  
au  géné ra l  de C is ­
sey. D u ra n t  un  
m o is i l  fu iex p o sé  
à  M etz s u r  l 'e s ­
p la n a d e  et versé 
ensu i te  à l ’a r se ­
nal .  I ,o r s  de la 
c a p i t u l a t i o n ,  il 
fu t co n serv é  p a r  
des  officiers d 'ar-  
t i l l e r i e  q u i  le  
f irent p a r v e n i r  à 
M. T h ie r s  : il est 
entre' à  l ' h ô t e l  
des  Inva l ides  le 
2 m a rs  1872.

L ’E  m p c re i i  r 
G u i l la u m e  fit 
faire à B erl in  une  
e n q u ê t e  s u r  l a  
p er te  du  d ra p e a u  
d u  i 6 '  p o m é ra -  
n ie n  : sa t is fa i t  de 
la c o n d u i t e  du 
r é g i m e n t  i l  lu i  
d o n n a  u n e  n o u ­
v e l l e  e n s e i g n e  
d o n t  le  b o u t  de 
la h a m p e  n ’e s t  
a u t r e  q u e  i ’an- 
c iem ie ;  des  sol-

*

D E I/IGIVE
' Inspruolf,

î ;

T o i a , n *

rieve-
’rance

I J --r .- .. .- .  -  oecenu-
' é r e m  les  deux  d ra p e a u x  q u e  le 99 '  de l igne  avait  
la ineux  c o m b a t  d e  B orrego .  ^

® M cxico . le c o m m a n d a n t  d e  Galiffet, gi
m e n t  b lessé d  un écla t d obus ,  fu t ch a rg é  d 'a p p o r te r  en  F  
\ l  h  > .c' "■eize fan ions  p r is  à P u e b la  et à  S a n  I o ren z o -
i L n  i  r e t ?  ‘" 7 ^ ' c r i e  se rend i t  à  V ichy  o ù  é ta it  Napo^
liffet i i i f n i  Pi 'csenia les tro p h ée s .  L ’E m p e r e u r  inv i ta  M . d eG a -  
ùi te n a i t  d e b o u t  q u  avec des béqu i l le s ,  à  les rem e ttre

I "  T  de g renad ie rs  q u i  fa isa ien t le  service
un  t r X é c - ' d e  d rap e au x  à  le u r  c a m p  et en  f irent

Il  n o u s  reste  a p a r le r  des doux  d rap e au x  c o n q u is  s u r  l 'a rm ée

dats  d u  rég im en t  
le le n d e m a in  de  
l 'a c t io n  l 'av a ien t

--------------- ’- L  ram assée  au  mi-
I , , , l ie u d es  m o r t s s u r
le cf tam p de bata il le  e t  r a p p o r té e  avec eux, C e  m o rc e a u  es t a t -  
l a c ^  à la  pa r t ie  n o u v e l le ,  au  m oyen  d 'u n  an n e a u  d 'o r .

Ce fu t le 2 3 ja n v ie r  1871 q u e  l’a rm é e  a l le m a n d e  a t ta q u a  D ijo n ;  
p re sq u e  to u t  a u t o u r  de l a y i l le  les  t r o u p e s  f rança ises  b a t t i re n t  en 
le ira i te ,  niais la b r ig ad e  R icc io t t i  G a r ib a ld i ,  com posée  p r e s q u ’uni- 
q u e m e n t  de h ra n ç a is ,  t in t  ferm e ; le ba ta i l lon  d u  M o n t-B lan c  posté 
d a n s  m ie  fab r ique  de n o ir  an im a l ,  ap rè s  avo ir  c rénelé  les m u r s  et 
s e i re  b a r r ic a d é ,  fa isa it  un  feu c o n t in u e l  s u r  les assa il lan ts .  A  u n  
m o m e n t  le 6 1 ' pom é ra n ie i i  fo rm e  u n e  co lo n n e  d ra p e a u  en  tête 
p o u r  en ever l ’u s in e ,  m a is  assail l ie  p a r  les balles  d u  ba ta i l lo n  du  
M o n t-B la n c ,  cette t r o u p e  recu le ,  la issa n t  p a rm i  les m o r ts  le 
p o j ie -d ra p ea u .  S o r ta n t  de la fab r ique ,  le  v o lo n ta i r e  C u r ta t -C a d e t  
su i t  1 e n n e m i ,  sa isit  le d ra p e a u  et le  ram è n e ,  U n  f ra n c - t i reu r  de 

t ro u v e  m o y e n  d e  se le faire r em e ttre  et le p o r te  à 
f icc io t t i  G a r ib a ld i .  ce lu i-c i  le re n d i t  p lu s  ta rd  à u n  é ta t -m a jo r  

frança is ,  e t  le d ra p e a u  fut envové  à P a r is  au  m in is tè re  de la 
p e r r e  sans a u c u n e  in d ic a t io n  d 'o r ig in e .  O n  le conserx-a d ans  les 
b u rea u x  d e  1 a r t i l le r ie  j u s q u 'a u  3 o d éc em b re  i 8 8 5 , o n  crova i :  
m ê m e  q u  il p roveiia i i  des  g u e r re s  du  i "  E m p ir e ,  à cette d a té  il 
lu t  verse au  M u sé e  d 'a n i l le r te .

P lu s ie u rs  é te n d a rd s  et pav i l lons  p r is  au  T o n k in  so n t  venus 
se jo in d re  a ces  d ive rs  tro p h ée s ,  en l in  to u t  d e rn iè re m e n t  on  a 
a p p o r te  aux  inva l ides  la b a n n iè re  de B éhanz in  prise à A bonicy .

CK RM Al N BAPST.
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LA BATAILLE D’ARCOLE
EXTRAITS DES SOUVENIRS INÉDITS DH 

ANDRE HSTIENNE. SURNOMMÉ LH « PETIT TAMBOUR d 'ARCOLH b

A u m om ent où  la  m u n ic ip a l i té  tie C ad enet .  en  V a u c lu se ,  se 
d ispose  à e lever  un m onum ent à la m ém oire  de  so n  enfant : 
A n d ré  E s t ie n n c ,  c ’est une bonne fo rtun e  qu ’appréc ieron t  
nos lecteurs  de p u b l ie r  le  réc it  q u ’ il a la issé  de so n  p r in ­

cipal fait d 'arm es. N ous en d evon s la  com m u nicat ion  à M, Castanié, 
un a m ateur  pass io nn é  des choses m il ita ires ,  q u i ,  d ans  sa bel le  et 
n om breu se  co llec tion , co n se rve  le  m anu scrit  or ig ina l  de quatre-vingts  
p ages  in -4° o ù  A n d ré  Est ienn e  a co n signé  ses so u v en ir s ;  Est ienne 
était a ssez  peu lettré : on en jugera  p a r  la cop ie  littérale  de la p re ­

m ière page  de ses m ém o ires  ;

.. C e  cah ier  contient la  bata il le  d ’A rc o le  et difTérenie autre  ba-  
> ta i l le s  que A n d ré  E s t ie n n e  surnom ée le p etit  tam bo ur d 'A rco le  
" cest  t ro u va it ,  en  q uinzes  an de serv ice  et douze cam pagne qu ’ il 
- a fait dans  les arm ée francaisse  part i t  en 17 9 2  et a ut son congé 
.  en  180Ô p ar  co n g é  avec  retraite. A  serv ie  au 5 i<- d ’ in fan ter ie  de 
.  l igne  depui 179 2  j ’us qu’ à l 'an d ix  de la  R épu bl ique  et p a sse r  a  !a  
.  gard e  des C o n s u l  le 6 F lo r é a l  an d ix  étant son co n g é  le  24 J u i n  i8oô,
« est rep art ie r  an  i 8 i 5  dans le  tro is ièm e bata il lon  de retraite  partie 
« pour C o n d é  le  6 M ai rentré  le 19  A o û t  m êm e année, ren trer  dans 
.  la gard e  N a t io n a lle  le 29 Septem bre  i 8 i 5  l icencie  le  3 o A v r i l  18 2 7 .

E s t i e n n e  ».

A u  p rem ier  a b o rd  on est u n  peu s u rp r is  p a r  l 'écriture  et l ’ortho­
graphe ; certaines p h rases  bo iteuses  ont beso in  d ’un  co u p  de pouce 
p o u r  m arc h er ,  m ais  ces  petites difficu ltés  surm ontées,  un réc it  se 
d égage  qui a  en  vér ité  un  caractère  et une allure  et qui m érite d ’étre 
recueil l i .  11 vaut en effet com m e tém oignage  et en vo ici  la  p reu ve .

signée d ’un nom  dont 011 ne contestera  point  ̂ ____________________
l ’autorité, lo rsq u 'i l  s 'ag it  d ’A r c o le  ; c ’est te 
B revet  d ’h onneur décerné  à E s t ie n n e  et dont 
les considérants  sont à re te n ir  ;

A U  N O M  D U  P E U P L E  F R A N Ç A I S
B O N A P A R T E  P R E M I E R  C Ü N S U I .  D E  l . A  H É P U B L i q U E

c h a rg e  et donna à ses  c a m a ra d e s  l ’exem ple  de  l ' intrépidité. 
L u i  décerne à titre de  ré c o m p en se  nationale  des baguettes  d 'honneur. 

Il jo u ira  des  prérogatives  attachées à ladite récom pense  par l ’ arrêté 
du 4  N ivô se  A n  V I I I .

D onné à P a r is  le  2 1 F ru c t id o r  -An X  ele la  R ép u b l iq u e  Française .

Le Premier Consul,
Le Ministre de ta Guerre. S ig n é  : B o n a p a r t e .

S ig n é  ; A i.k x a n d u e  B e r t i i i e r .
Par le 1 ‘remier Consul,

Le Secrétaire d’Ktat.
S ig n é  : I I . - B .  M a r k t .

A près  ce brevet d 'h o nneu r dont la  cop ie  cert ifiée  est jo in te  au 
m anuscrit ,  il est  peut-être inuti le  d ’ in vo q u e r  d 'autres garants  de la 
vérac ité  d 'K s t ie n n e :  N é a n m o in s ,  p o u r  n ’étre p o int  so up ço n nés  de 
nous  être re n d u s ,  .M. C astan ié  et m oi, les  d u pes  de fabricants  d ’auto­
graph es , il faut c iter le  rapport  du C o n se i l  d ’A d m in is tra t io n  de la 
5 r '  d e m i- b r ig a d e  inséré  dans  l'Histoire régimentaire de l'Armée 
d'Italie. 1 1  con firm e entièrement, p o u r  les  part ies  essentie lles , le récit 
d ’E s t ie n n e ;  seu lem ent celui-ci y  est d és igné  non p a r  son nom , mais 
p a r  son surnom  de Pierrot.

Il II  fa l la it  rep ren d re  A rc o le ,  y  est-i l  dit. L e  bata il lon  s ’avança  
sur le p ont où  il ava it  a ttaq ué  la  v e i l l e ;  le s  deux  autres  réu n is  avec 
les  g ren ad iers  de la  40'' passèrent su r  la  dro ite  et passèrent le  canal 
a u-d essus  de son em bou ch ure  dans l ’A d ig e .  L e  sous-lieutenant R am on 
était  en tète avec  la  com pagn ie  de g ren ad iers  du 3 '̂  batail lon . 1 1  se  jeta 
à l ’ eau sans so u c i  du c o u ran t  n i  du feu q u e  faisait  l ’ennem i et atteignit 
la  r iv e  o p p osée, i l  fut su iv i  de  q ue lq u es  gren ad iers ,  de l ’ad judan t-

D ’ap rès  le  com pte  qui lui a été rendu de la  con­
duite d ist ingu ée  et d e l à  b ra vo u re  éclatante 
d u  C it o y e n  A n d ré  E s t ie n n e .  tam bo ur des 
ch asseu rs  à pied de la  gard e  des  C o n su ls ,  
à l ’ affaire d ’ .Arcole où il p a ssa  le canal a 
la  n a g e  sous  le feu de l ’ ennem i, battit  la

fê i ' . f r
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général Via!, d’une foule d’officiers, et du tambour Pierrot qui. passe 
sa caisse sur la tête battit aussitôt la charge; mais la troupe n’osant 
les suivre, ils furent obligés de revenir sur leurs pas. Rosse, officier 
au 3= bataillon, blessé dans cette retraite, courait risque d’être emporté

par le. courant. Ses camarades se jettent dans une nacelle et le 
ramènent. Le feu avait cessé: la nuit était noire. Les Français éta­
blirent un pont et passèrent. »...

Estienne est donc un témoin qui sur ce grand fait d'armes apporte 
quelques petites notes nouvelles; mais il ne faut point lui demander 
de raconter autre chose que ce qu’il a vu ; Là, pour lui, a été l’ impor­
tant. 11 ne sait rien autre que ce qu'a fait sa demi-brigade et tout au 
plus la demi-brigade d’à côté. 11 ne faudrait point le pousser pour qu’il 
affirmât que la bataille d’Arcole a été gagnée parce que Estienne 
(Andrél, tambour des grenadiers, a passé le canal avec sa caisse : 
mais c’est là ce qu’il faut.

Les soldats qui font les stratèges, se mêlent de juger les ensembles, 
critiquent les opérations et dirigent les campagnes, font de piètres 
combattants ; Il faut voir son coin, ne voir que lui, ne donner d’im­
portance qu’à lui et c’est ainsi qu’on fait des victoires, lorsque des 
hommes vont droit devant eux en braves gens et en tape-durs sans 
raffiner, ni fignoler, et que, pour leur imprimer le commun mouvement, 
pour régler l'allure et profiter de chaque combat partiel, de l'avantage 
quun petit tambour peut prendre sur l'emtemi, de toute cette série 
d’episodes dont l’ensemble fait les victoires, il se trouve un cerveau 
accumulateur tel qu’est le cerveau de Bonaparte.

Une observation seulement : Ici et partout il n’est question que de 
la Si' demi-brigade, alors que Estienne, dans son récit, ne parle que 
de la 99“ de:ni-brigade; mais c’est le même régiment. André Estienne, 
engagé comme volontaire dans le bataillon qui su forma à Apt et qui 
se donna le nom de bataillon du Lubéron, se trouva, à l’amalgame des 
bataillons de volontaires et des régiments de ligne, incorporé dans une 
demi-brigade qui prit alors le numéro 99. Elle conserva ce numéro à 
r.Armée d’Italie jusqu'à l'arrivée à .Milan, où, par ordre du Directoire, 
les numéros d’ordre furent tires au sort entre toutes les demi-brigades 
des armées et où le numéro 5i échut à la ci-devant 99=, Estienne ne 
peut s’y faire et bien que, dans l’intitulé de ses mémoires, copié évi­
demment sur ses Etats de services, il ne se reclame que de la 5i'-, 
dans ses souvenirs il sc reporte uniquement à la yy''. 11 v a là une 
confusion qu’il convenait de signaler.

On sait que déjà le tambour d’Arcole ligure glorieusement sur un 
des monuments de Paris. C’est lui que, au fronton du Panthéon, David 
d’Angers a représenté battant désespérément sa caisse aux côtés de 
son général en chef, et l’humble soldat, mort en iS3y tambour maître 
de la X'' légion de lu Garde Nationale de Paris, avait vivant, vu son 
effigie sculptée sur ce temple consacré aux Grands Hommes parla 
Patrie Reconnaissante.

F,t maintenant, laissons la parole à notre héros.
F. M.

D ans la  n u i t  d u  14 n o v e m b re  1796, on  c o n s t ru i s i t  un  p o n t  
v o la n t  s u r  l ’A dige en  face d u  c a m p .  Le m a t in ,  au  p o in t  d u  jour ,  
les d iv is ions  d ’A u g erea u  et de  M a ssén a  p a s sè re n t  le p o n t  sans 
faire de b ru i t ,  p o u r  s u r p r e n d r e  l ’e n n e m i .  P e n d a n t  ce te m p s- là  on 
ava it  m is  le feu au  cam p .  S i tô t  q u e  l ’ennen ii  se fut a p e r ç u  du  
passage de l 'a rm é e  f rança ise ,  le g ro s  de son  a rm é e  se re t i ra  en 
b a t ta n t  en  re tra i te  s u r  A rco le  et là  a t te n d i t  l ’a rm é e  frança ise  de 
p ied  ferm e. S itô t  q u e  l ’a rm é e  frança ise  eu t  passé le  p o n t  de 
l 'A d igc .  la  d iv is ion  d u  g é n é ra l  M a ssén a  p r i t  la  g a u c h e ,  celle 
d ’A u g e re a u  o c c u p a  la  ro u te  d 'A rc o le  et la  d ro i te  le  lo n g  de 
l ’A d ige  j u s q u ’a u  canal .

L ’affaire s 'en g a g ea  de p a r t  e t  d ’a u t re .  M a ssén a  rep o u ssa  
l ’e n n e m i  ju sq u e  d a n s  les m a ré c a g e s ,  fit t ro is  à q u a t r e  cen ts  
p r i s o n n ie rs  et g a r d a  u n e  p o s i t io n  t r è s  avan tageuse  ju s q u 'a u  l e n ­
d em a in  a u  m a t in .  L a  d iv is io n  d 'A u g e re a u  a t ta q u a  le cen tre  en 
m a rc h a n t  to u jo u r s  s u r  la  ro u te  d 'A rco le .  E l le  d é ta c h a  la  17= d ’i n ­
fan terie  légère  s u r  la  d ro ite ,  avec la  99* d e m i- b r ig a d e  et la  75 ' ,  
d ev e n u e  l 'u n e  5 i “ et l ' a u t r e  4 “ ré g im e n t  de ligne, L e  g én é ra l  L an n e s  
a y a n t  été co lone l  de la  i o 5 “ d e m i-b r ig a d e ,  d ev in t  su rnum e 'ra ire  
à l ’e n c a d re m e n t  q u i  eu t  l ieu à S avone .  B o n a p a r te  s’a t ta c h a  à lui 
de ce m o m e n t  et le  fit n o m m e r  g én é ra l  de b r ig ad e  p o u r  c o m ­
m a n d e r  la  99“ et la  75“. A u  m o m e n t  de  la  ba ta i l le ,  il se p ré se n ta  
à  la  tê te  d e  la b r ig ad e  et fut reç u  aux  a c c la m a t io n s  de : Vive le 
géné râ t  L a n n e s  : V ive le g én é ra l  L a n n e s !  Le g én é ra l  r é p o n d i t  à 
ses  a n c ie n s  c o m p a g n o n s  d ’a r m e s  q u ’il é ta it  fort aise d 'ê t re  avec 
eux  et d 'a v o i r  l ’h o n n e u r  d e  les  c o m m a n d e r .

A u ss i tô t  B o n a p a r te  fit m a rc h e r  la  b r ig ad e  en  av an t .  L o rsq u e  
n o u s  fûm es  près  d u  p o n t  n o u s  n o u s  a r r ê tâ m e s .  L à ,  le géné ra l  
L a n n e s  fui blessé à la  ja m b e  é ta n t  à  c h e v a l ;  i l  fu t se fa ire  p an ser  
à l ’a m b u la n c e  sa n s  d e s c e n d re  de son  c h e v a l  et r e v in t  de su ite  à 
la  lôte de sa b r ig ad e .  N o u s  n ’é t io n s  gu è re  q u ’à q u a t re -v in g ts  pas 
du  p o n t ,  lo r sq u e  n o u s  n o u s  a r r ê tâ m e s  et q ue  le  feu  de  l ’a r t i l le r ie  
et  la m o iisq u e te r ie  o b l ig e a  la c o lo n n e  d e  s 'e m b u s q u e r  d e r r iè re  
la  ro u ie  q u i  se t ro u v e  très  élevée, et fo rm e u n e  espèce d e  c h a u s ­
sée. L a  ro u te  é ta it  jo n c h é e  d e  m o r ts .  Le c o lo n e l  Latfons d e  la 
1)9' avait  été b lessé ,  le c o m m a n d a n t  S ic a rd .  une  g ra n d e  q u an t i té  
d e  g re n a d ie rs  auss i .

L e  g én é ra l  A u g e re a u  reç u t  o r d r e  de B o n a p a r te  d 'e n v o v e r  iin 
b a ta i l lo n  de l ’a u t r e  cô té  du  c a n a l  p o u r  in q u ié te r  l ’e n n e m i  d ans  
le  village d 'A rco le .  C e  fu t le 3 “ ba ta i l lo n  de la  99“ c o m m a n d é  p a r  
le  c o m m a n d a n t  S o û lés  q u i  fu t désigne'. 1 1 passa  le  c a n a l  d a n s  des 
b a rq u e s  p o u r  a t ta q u e r  le v il lage ,  m a is  au  m o m e n t  où  il  é ta i t  p rès  
d ’y  e n t re r ,  l 'e n n e m i  le c h a rg e a  et le m it  en  fuite en  l ’o b l ig e an t  de 
r e p a s se r  le canal .

D an s  ce m o m e n t- là  le  g én é ra l  A u g erea u  p r i t  le d ra p e a u  du

!"■ ba ta i l lon  de la  99“ et il fu t le  p la n te r  s u r  la  ro u te  à qu in z e  pas 
en av a n t  des  t i r a i l le u rs  en d i s a n t :  a G re n ad ie rs ,  venez c h e rc h e r  
v o tre  d ra p e a u  I “
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B o n a p a r ic  q u i  é ta it  à  ch eva l ,  avec sa  ca p o te  grise en d rap  
nar -dessus  son h ab i t  de g é n é ra l ,  v in t  p re n d re  le n têm e d ra p e a u  
et le p la n ta  e n v i ro n  dix  pas  p lu s  lo in .  I l  y  ava it  en c o re  p a r  
c o n s é q u e n t  c in q u a n te -c in q  pas  e n v i ro n  p o u r  a r r iv e r  s u r  le po n t  
d 'A rco le .  P a s  p lu s  tô t  q u e  B o n a p a r te  e u t  p la n té  le d ra p e a u ,  
q u e  so n  cheval  e u t  p e u r ,  les d e u x  p ie d s  de d e r r iè re  lui m a n ­
q u è r e n t ;  il g lissa  le lo n g  d e  la  ch a u ssé e  p a r  u n e  g ra n d e  c a ra -  
co lad e  et se pre'cipita d a n s  le m a ré ca g e  d 'u n  cô té  ta n d is  que 
B o n a p a r te  r o u la i t  d e  l 'a u t r e  à  six pas  de son  cheval .  A u ss i tô t  u n  
c a p o ra l  du  cen tre  d e  la  75^ et un  g re n a d ie r  de la  q s  lu r e n t  a  son  
se co u rs  et le r e t i rè re n t  d u  m arécage  sa n s  q u ' i l  e u t  a u c u n e  b lés-

• U'.

•Ç f- '

su re .  L e  géné ra l  B o n a p a r te  ii 'é tait  p lu s  r e c o n n a is s a b le  t a n t  il 
é ta it  p le in  d e  boue .  R e v e n a n t  à  son  e s p r i t  n a tu re l ,  i l  d o n n a  au 
g re n a d ie r  q u e lq u e s  s c q u in s  d ' I ta l ie  q u  il ava it  s u r  lu i  et  au 
cap o ra l ,  i l  d o n n a  ses deux  p is to le ts  eu  lu i  d i s a n t  q u e  lo r s q u  il  les 
lu i  a p p o r te ra i t  au  Q u a r t i e r  g én é ra l  i l  le ré c o m p e n se ra i t .  P a r  
p a re n th è se  ees d e u x  h o m m e s  f u re n t  t r è s  b ien  réc o m p en sé s ,  car  
l 'u n  a  été p o r te  é te n d a rd  aux  c h a s se u rs  à cheval  de ses gu id e s  et 
le g re n a d ie r ,  c o m m e  il ne  sava i t  ni lire  ni éc r ire ,  il le lit passer  
aux  g re n a d ie rs  à  p ie d  de sa g a rde .  A p rè s  q u o i  il lu i  lit u ne  p e n ­
s ion  de six francs p a r  jo u r ,  sa vie d u r a n t j .  B o n a p a r te  é ta it  p le in  
de h o u e  d ep u is  les p ieds  ju s q u 'à  la  tê te  et é ta it  m é conna issab le .

«>
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Il m o n ta  su r  u n  a u t r e  cheval  e t  d o n n a  o r d r e  au  géné ra l  A u g erea u  
de s o u te n i r  la  p o s i t io n  ju s q u 'a u  so ir ,  il p a r t i t  p o u r  a l le r  v is i ter  
la  d iv is ion  M a ssén a ;  les g re n a d ie r s  fu re n t  r e p re n d re  le u r  d r a ­
peau .  O n  so u t in t  le feu ju s q u 'a u  so i r ,  o nze  h eu res .  L  a rm é e  
b iv o u a q u a ,  c h a c u n  d a n s  la  p o s i t io n  du  te r ra in  p r is  d a n s  la 
j o u r n é e  ; n o u s  av io n s  eu deux  cen ts  h o m m e s  de b lessés et une  
c e n ta in e  d e  tués.

A u  p o in t  du  jo u r ,  le feu  s 'en g a g ea  d e  to u te s  p a r t s :  la  4 '  dem i-  
b r ig ad e  resta  to u jo u r s  en p o s i t io n  r e t ra n c h é e  derr ière^  la ro u te  
auss i  p rè s  d u  p o n t  q u ' i l  a é té  poss ib le  d 'av a n ce r ,  et s o u t in t  le feu 
ju sq u ’à  d ix  h e u r e s  du  so ir .  L a  99= reç u t  l ’o r d r e  de v e n i r  d o n n e r  
d u  re n fo r t  à la d iv is ion  d u  g én é ra l  M asséna .  N o u s  n 'av io n s  pas 
eu  le te m p s  d ’a r r iv e r  en p résence  de l 'e n n e m i  que  la  chvision 
M asséna  avait  d é jà  c u lb u té  u n  c o r p s  d e  H o n g r o i s  e t  de  C ro a te s  
avec q u i  elle avait  affaire. M a ssén a  les avait  la issé ^avancer un  
peu  et p u is  en su i te  r e to u r n a  b r id e  et là  les so ig n a  d im p o r ta n c e .  
O n  p r i t  b ea u c o u p  de p r i so n n ie rs .  Il y  e u t  une  g ra n d e  q u an t i té  
de  tu é s  et de b lessés  et les a u t re s  fu re n t  rep o u ssé s  ju sq u e  d ans  
le u r  m arécage  où  i ls  e u re n t  le p la is ir  d e  se t i ra i l le r  le  res tan t  de
la jo u rn ée .  , , , . 1 • 4„

Je cite ici u n  t r a i t  de b ra v o u re  d ’un  m a ré c h a l  des  log is  du  
4 '  c h a s se u rs  à  cheval ,  de c o u le u r  nègre .  11 eu t  q u a t re  chevaux  de 
tu é s  so u s  lu i .  A u  c in q u iè m e ,  le g é n é ra l  en che t .  B o n a p a r te ,  lui 
fit p ré se n t  d ’un  de ses ch e v au x  et des  m eil leu re s  nKintures .  Il 
m o n ta  à  ch e v a l  et d i t  à  B o n a p a r te  : « G éné ra l ,  i’iispere de vous  
r a m e n e r  vo tre  c h e v a le t  les q u a t re  que  j ’ai p e rd u s .  >. L ffec tivem en  , 
il c h a rg e a  su r  l 'e n n e m i  avec ta n t  d é c o u r a g é  que  ch a q u e  lois  q u  1 
ch a rg ea i t ,  il tua i t  u n  cava l ie r  et r a m e n a i t  son  cheval.

L o r s q u ’il a  eu  son  c o n t in g e n t ,  il a ram è n e  les q u a t re  chevau . 
et ce lu i que  B o n a p a r te  lui avait  d o n n é ,  en d isa n t  ; « Je  vous  
re m e rc ie  gén é ra l ,  de m 'a v o i r  d o n n é  u n e  si b o n n e  m o n tu r e ,  car  
ce cheval  est en p a r t ie  la cause  d e  la  p r i s e  d e  ces q u a t re  chevaux. '-  
B o n a p a r te  lui d i t  q u e  les q u a t re  chevaux  é ta ien t  p o m  lu i .  am s  
q ue  le cheval  d o n t  il lu i  ava it  fait p ré se n t  q u  il je n o m m a i  
s o u s - l ie u ie n a n t  de ce m o m e n i .  Le m a ré ch a l  des  logis  negre  
p a rv e n u  ju s q u ’au  g ra d e  de géné ra l  et  B o n a p a r te  a t o u p u r s  c o n ­
servé p o u r  lui une g r a n d e  e s t im e ,  ca r  i l  a  etc d a n s  to u s  les te m p s
u n  d e  ses p lu s  g r a n d s  am is .

U n  so lda t  d ' in fa n te r ie  légère  eu t  les d e u x  bras  U  les  deux  
ïam bes  cassés p a r  la m u ra i l le .  A u m o m e n t  qu  on  le p o r ta i t  a

l 'a m b u la n c e  et q u ’il passait  dev a n t  le géné ra l  il e u t  la  force et le 
co u ra g e  de c r ie r  : « 'Vive le g én é ra l  B o n a p a r te  ! ».

L e  géné ra l  M asséna n 'a y a n t  pas  eu  beso in  d u  re n fo r t  de la 
90= d e m i-b r ig a d e ,  elle reç u t  l’o r d r e  du  g é n é r a U n  c h e f  d e  se 
ûcirter à la d ro i te  de l’a rm é e ,  le lo n g  d e  l 'A dige,  afin d ’exécu te r  le 
p la n  d e  l ' in g é n ie u r  en  c h e f  de l 'a rm é e .  Il c o m m a n d a  q u ’en 
passan t d e v a n t  des  g ra n d e s  m eu les  d e  fagots ,  ch a q u e  so ld a t  en 
p r i t  u n  au  b o u t  de  sa b a ïo n n e t te .  E n s u i t e ,  à m e su re  q ue  les so l ­
da ts  a r r iv a ien t  au  b o rd  d u  c a n a l ,  ils  je ta ien t  le u rs  lagots  d ans  
l’eau  afin d e  f o rm e r  u n e  espèce  d e  ch a u ssé e  p ra t icab le  p o u r  
passer  p lu s  p r o m p te m e n t  de l ’a u t r e  cô té  et s u r p re n d re  I en n e m i  
avec p lu s  de  rap id i té ,  m a is  u n  feu de file b ien  fo u rn i  p a r  tro ts  
m il le  A u tr ic h ie n s  re t r a n c h é s  d e r r iè re  le  c h e m in  élevé o ù  les 
chevaux  passen t lo r s q u ’ils m o m e n t  des  b a rq u e s  s u r  le_ canal ,  
a r rê ta  n o tre  ex p é d i t io n ,  p a r  la  le n te u r  que  les so lda ts  m ir e n t  à 
jeter l e u r  fagot d an s  l 'eau  et la  g r a n d e  q u a n t i té  des  blessés . A lors .  
B o n a p a r te  q u i  é ta it  là p ré se n t ,  o r d o n n a  que  l ’on  passât à la nage ,  
vu  q ue  le c a n a l  n 'é ta i t  pas  très  p r o fo n d .  A u moment^ o ù  il 
acheva it  ces m ots ,  u n  d e  ses  a ides  d e  c a m p  fut tu é  à ses  côtés.

A uss itô t  les o rd re s  fu re n t  exécutés .  U n  l ie u te n a n t  de gre­
nad ie rs  d e  la  99'= n o m m é  A rm a n d  se je ta  d ans  le c a n a l  et p r i t  
p ied  de  l ' a u t r e 'c ô té .  A uss itô t  le  n o m m é  E s t ie n n e  l A ndré i .  t a m ­
b o u r  des g re n a d ie rs  de la 3 ‘  c o m p a g n ie  de la 9 9 '  se je ta  à la  nage 
to u t  hab i l lé  avec sa caisse et to u t  son  bagage et,  lo r s q u ’il lu t  de 
l 'au t re  cô té ,  U v it  v e n i r  des  b rav e s  officiers et  sous-officiers  qui 
v e n a ie n t  p o u r  le p ro tég e r  ; c 'é ta ie n t  m e ss ie u rs  L a ty .  cap i ta in e ;  
André ,  ca p i ta in e ;  R e v ,  a d ju d a n t -m a jo r  d ev e n u  g é n é ra l ;  G iro u .  
ca p i ta in e ;  D e p in ,  l ie u te n a n t ;  L a m b in e i ,  c a p i ta in e ;  F e n tz ,  se r ­
ven t de la  m êm e c o m p a g n ie  d e  g re n a d ie r s  d o n t  é ta it  le ta m b o u r ,  
l e s  cap ita ines  Latv  et A n d ré  fu re n t  to u s  deux  blessés à ses côtés : 
u n e  très  petite  b a rq u e  passa i t  s u r  l ’eau ,  u n  n a g e u r  la p o u ssa  prés 
d u  b o r d ;  on  la t i ra  à te rre  et on  e m b a r q u a  les deux  cap ita ines .  
D a n s  ce m o m e n t- là .  le t a m b o u r  m a rc h a  eu  av a n t  en b a t ta n t  la 
c h a n te  a v a n t  avec lu i  son  brave  se rg e n t .  I ls  c r iè re n t ;  « E n  av a n t!  » 
m om ère 'n t  s u r  la berge  et to u jo u r s  en  c r ia n t  ; « Ils s o n t  à  n o u s  » 
ils se f iren t  v o ir  to u s  deux  à f o i s  mille  A u tr ic h ie n s  qui é ta ien t  
cachés  d e r r iè re  le c h e m in  élevé q u i  fo rm a i t  une  chaussée .  L o rsq u e  
les A u t r ic h ie n s  a p e r ç u r e n t  le t a m b o u r  et le se rgen t,  ils b a t t iren t  
en  re tra i te .  II n 'v  avait  c e p e n d a n t  q u e  le n o m b r e  des b raves  offi­
ciers  et  sous-offic iers  q ue  je cite  d a n s  m o n  ra p p o r t .  C ela  facilita 
la  pose  des fagots.

Le géné ra l  B o n a p a r te  ne p e r d u  pas  de t e m p s ;  il o rd o n n a
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q u 'o n  a m e n â t  t ro is  p o n to n s  et q u 'o n  les m it  en t ra v e rs  s u r  le 
canal  p o u r  f o rm e r  u n  p o n t .  C ela  s 'exécu ta  d e  suite.  L a  3 « c o m ­
p ag n ie  de  g re n a d ie rs  de la  Qy= d e m i- b r ig a d e  passa  d e  su i te  de 
l 'au t re  cô té  d u  canal et se m it  à c o n s t ru i re  p e n d a n t  la  n u i t  une  
re d o u te  en  g a z o n  p o u r  g a r a n t i r  la  tè te  du  pe t i t  p o n t .  L e  petit 
t a m b o u r  fut se r e s ta u r e r  avec (es g ren a d ie rs  r é u n is  q u i  se t r o u ­
v a i e n t  d e r r i è r e  l a
d e m i-b r ig a d e  et,  lors- t---- — _____—  -------- --------------------- ---------------
q u ' i l  fu t b ien  r e s ta u ré  I
i l  f u t  r e j o i n d r e  sa  ,
c o m p a g n ie  au  p o in t  
d u  jo u r .

C e s  g r e n a d i e r s  
d o n t  je v iens  de  pa r le r  
é ta ien t  s e u le m e n t  six 
co m p a g n ie s  d e  g re n a ­
d ie rs  q u i  v en a ie n t  de 
l’a rm é e  d u  R h i n  p o u r  
ê t re  in c o rp o ré s  p a rm i  
le s g re a a d ie rs d e s  deux 
d iv is ions  M asséna  et 
A ug erea u .  l l s n e  fu re n t  
in c o rp o ré s  q u 'a p r è s l a  
bata il le  d ’Arcole.

im.

»

L a t ro is iè m e  jo u r ­
née c o m m e n ç a a u  petit 
jo u r  s u r  to u s  les points .
L e  cen tre  ne pouvai t  
r ien  fa ire  sa n s  le  se­
c o u r s  d e  la  d ro i te  et 
de la  g a u c h e  : il se 
m a in te n a i t  seu lem en t .
M asséna so u t in t  aussi 
ses p o s i t io n s  j u s q u ’à 
e n v i ro n  tro is  h e u re s  
ap rè s  m id i  où  le g ra n d  
c o u p  se d o n n a .

Q u a n t  à la brave 
3 '  c o m p a g n ie  de g r e ­
n ad ie rs  d e  la 9 9 ' ,  l ’e n ­
n e m i  l ’in q u ié ta  b e a u ­
c o u p  p a r  u n e  ba t te r ie  
de d e u x  pièces d e  ca ­
n o n  q u ’i l  ava it  postée 
s u r  le  flanc d ro i t .  A  
l 'a rr ivée  d u  pe t i t  t a m ­
b o u r .  le g re n a d ie r  le
p lus  av a re  de la c o m p a g n ie  fu t tu é  p a r  u n  b o u le t  q u i  lui e m p o r t a  
la  tè te .  A près q u e  b e a u c o u p  de g re n a d ie rs  l ' e u r e n t  fou il lé ,  le 
s e rg e n t  F e ry tz  t r o u v a  le b o u r s ic o t  d u  g re n a d ie r  tu é  q u i  c o n ten a i t  
d ix  pièces d ’o r .

Le feu d u  c a n o n  n e  n o u s  e m p ê c h a  pas  de c o n s t r u i r e  une  
s u p e rb e  r e d o u te  en  g az o n .  L o r s q u ’elle  fu t  finie, la  99 '  passa  le 
p e t i t  p o n t  au  pas  d e  c h a r g e ;  les g re n a d ie r s  q u i  é ta ien t  à  la  tète 
d u  p o n t  d e p u is  la  veille au  s o i r  r e n t r è r e n t  d a n s  le u rs  r a n g s ,  et 
n o u s  m a rc h â m e s ,  to u jo u r s  au  pas d e  c h a rg e ,  s u r  le village 
d 'A rco le .

II y  ava it  un  d é ta c h e m e n t  d u  p r e m ie r  ré g im e n t  d e  h u s sa rd s  
q u i  passa  s u r  le  pe t i t  p o n t  ap rè s  la  9 9 '  p o u r  p ro té g e r  la  re ­
t ra i te .  I l  e û t  m ie u x  v a lu  n e  p o in t  l ’avo ir ,  c a r  i l  fu t cause ,  d an s  
une  pet i te  de'faite q u ’eu t  la  9 9 ' ,  de la  p er te  d 'u n e  cen ta ine  
d 'h o m m e s  qui se n o y è r e n t  to u s  d an s  u n  ca r ré  d ’eau d ’en v iro n  
q u in z e  p ie d s  en c a r ré .  Ce fu re n t  ces m a lh e u r e u x  h u s s a rd s  qui 
b a t t i r e n t  en  re tra i te  au  ga lo p  et q u i ,  v o u la n t  p a s se r  s u r  le p o n t ,  
c u lb u tè r e n t  ces  b raves  so lda ts  de la  9 9 '  q u i  f u re n t  v ic t im e s  de 
le u r  im p r u d e n c e  et fu re n t  fo u lé s  so u s  les  p ie d s  des ch e v au x  et 
renve rsés  d a n s  le  can a l ,  à cô te  du  p o n t ,  d a n s  le  ca r ré  d 'eau  do n t  
on  parle .

L e  p re m ie r  so ld a t  qui to m b a  d a n s  l ’eau  a t t r a p a  u n  d e  ses 
ca m a ra d es ,  ainsi de suite ,  ils se t i r è re n t  l ’u n  l 'a u t re  et s ’e n ta s ­
sè re n t  les u ns  s u r  les  au t re s .

Ü n e  c a m in iè re  n o m m é e  M arie ,  f em m e d 'u n  se rg e n t ,  m ariée 
lé g i t im em e n t ,  a r r iv a  avec les b raves  g ren a d ie rs  q u i  so u te n a ien t  
la  re tra i te  et ,  en je tan t  les y e u x  s u r  ces m a lh e u re u x  n o v é s  elle 
r e c o n n u t  son  m a r i , s a n s  p o u v o i r  p o r te r  de se co u rs  à a uc un .  Le 
co u rag e  que  ce tte  fem m e ava it  m o n t ré  d ans  cette jo u rn é e  avec 
les b rav e s  g re n a d ie r s  lu i  v a lu t  une  m é d a i l le  en  o r  q u e  B o n a ­

p a r te  lu i  d o n n a  avec 
ces m o is  g ravés  s u r  la 
m éda il lé  :
P R K M iÈ ltK  C A N T IM K B K  

DK I.’ a R M K F .

L e s  g r e n a d i e r s  
p ro té g è re n t  la  re tra i te  
d a n s  la  red o u te  qu 'i ls  
a v a ie n t  faite et la 9 9 '  
avait  to u te  repassé  le 
p o n t  et s’é ta i t  m ise  en 
b a ta i l le  le  lo n g  d u  ca ­
nal en  fa isan t  un  feu 
b ien  g a rn i  s u r  l 'e n ­
n em i ,  m a is ,  s u r  les 
q u a t r e  h e u r e s  ap rès  
m id i ,  il ne fut p lus  
poss ib le  de s o u te n i r  
l ’e n n e m i .  I l  se p o r ta  
en force s u r  le  petit  
p o n t  e t  les g re n a d ie rs  
a in s i  que  la 9 9 '  fu re n t  
ob ligés  de  . b a t t r e  en 
re tra i te  avec le reste 
de la  d iv is ion  d ’Au- 
g e reau ,  ca r  i ls  fu ren t  
a t taq u é s  p a r  t ro is  mille  
c roa tes  s u r  la  g rande  
ro u te .  Ce m o m e n t  de 
v ig u e u r e t  J e  b ra v o u re  
de la  p a r t  des  en n e m is  
fu t ca u se  q u ’ils p e r ­
d i r e n t  la bata il le  d 'A r ­
cole. p a rc e  q u e  cela 
d o n n a  un  é lan  aux 
F rança is .

Dès lo rs  q u e  l ’on 
vit l 'e n n e m i  av a n ce r ,  
c ’e n  f u t  a s s e z .  L a  
brave  S a '  m a r c h a  au 
pas de ch a rg e  en  c ro i ­
s a n t  la  b a ïo n n e t te  et 
c u lb u ta  les t ro is  mille  

C ro a te s  d a n s  les m a ré ca g es  à  d ro i te  e t  à gauche .  I ls  la issè ren t  
d o n c  la  ro u te  l ib re  à la 3 z '  e t  aux  six c o m p a g n ie s  d e  g ren a d ie rs  
q u i ,  é ta n t  p o u r  la  réserve, s u iv i r e n t  le  m o u v e m e n t  et m a rc h è ren t  
sans s a r r ê te r  j u s q u ’à u n e  pet i te  l ieue de l’au t re  côté d u  v il laae  
d ’A rcolc .

L e  so ir  de l ’affaire, deux  c e n ts  h o m m e s  f rança is  a p e rç u re n t  un 
châ te au  à t ro is  q u a r t s  de l ieue  d ’A rco le .  Ils r e n io u r è r e n t ,  e t  un  
officier q u i  se t ro u v a i t  p a rm i  les d e u x  cen ts  h o m m e s ,  p r i t  un 
t a m b o u r  avec lu i  et fu t  lu i-m ê m e  en p a r le m e n ta i r e  sans savo ir  
que  ce c h â te a u  r e n fe rm a i t  d ix - h u i t  c e n ts  h o m m e s  N ap o l i ta in s .  Il 
l e u r  d it  d e  la  p o r te  de la g ra n g e  q u e ,  s 'ils  v o u la ie n t  se ren d re  
p r iso m iie r s  i ls  n ’a v a ie n t  q u ’à  la isse r  le u rs  a rm e s  d ans  le châ teau  
et à défiler  deux  p a r  d e u x  d e v a n t  les F ra n ç a is ,  m a is  q u e .  s 'ils  ne se 
r e n d a ie n t  pas  d a n s  d ix  m in u te s ,  on  m e t t r a i t  le  l'eu à  des  g ra n d s  
tas  d e  pai l le  q u i  é ta ie n t  d a n s  la  c o u r  d e  la  g ra n g e  p rè s  du  ch â teau .  
V oyan t  ce t te  m a lh e u r e u s e  p o s i t io n  ils se r e n d i r e n t  su r  le ch a m p  
et les deux  cen ts  F ra n ç a is  t i r a i l le u r s  f i ren t  d ix -h u i t  cen ts  h o m m e s  
N a p o l i ta in s  p r i s o n n ie r s  et les e m m e n è r e n t  ju sq u e  d a n s  les c a m p s  
français .

L a  d iv is ion  M a ssén a  et ce lle  d ' .^ u g e re a u  p r i re n t  p o s i t io n  en 
av a n t  d u  v i l lag e d 'A rco Ie ,  d a n s  le v il lage ,  le lo n g  du  canal  et sur  
la  ro u te  d e p u i s  ie p o n t  d ’A rco le  j u s q u ’au  p o n t  de  l ’A dige.  L 'e n ­
n e mi  b a t t i t  en  re tra i te  ju s q u 'à  la  P iav e  et le  T a g l i a m e m o .

Voilà  la  m a n iè re  d o n t  la  bata il le  d ’A rc o le  se te rm in a .
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